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PRfiFACE. 




i^RKi tous les po^tes qui ont paru sous 
Henri II, Charles IX, Henri III et 
Henri IV, et auxquels on doit la renais- 
I sance /des lettres en France , s'il en est 
un ä qui faction du temps ait etdfuneste, 
<:'est^ ä coup sür, Jacques de Champ-repus, gentil- 
hommfi bas-normand, qui vivait. dans la deuxi^me 
'moitid du xvi* siMe et au conamencement du xvii*. 

On peut a^irmer qu'il est inconnu des plus erudits. 
Ceux-lä mime qui sont le plus versus dans Tetude de la 
poesie fran9aise ä cette epoque ignorent jusqu'au titre 
de ses oeuvr^^ et quant aux traites sür la litterature et 
sur les eprivains ()e ce temps-lä, fa plupart sont com- 
pletement mpets sur son compte. C'est assiez dire qü'on 
doit ^actuellement ranger ses ceuvres aU nombre des 
iivres introuvables. 

Les decouvrir ^tant devenu Tune de nos plus vives 
preoccupations et Tobjet de tous nos eflbrts, nous 
£Ümes bientöt Poccasion de voir, en eifet, combien 
c'etait lä une täche difficile. 



1 1 T^reface. 

On ne trouve aucune trace soit de ces ceuvres^ soit du 
nom de leur auteur, ni dans la Bibliothäque du thädtre 
franqais par le duc de la VallUre, ni dans la Biblio- 
thique franqaise dt Goujet, ni dans le consciencieux 
Manuel du bibliographe normand, Pourtant Brunei^ 
designe Jacques de Champ-repus comme auteur d'une 
tragedie d^Ulysse imprimee ä Ronen en i6o3. Las 
f rares Parfait^^ Beauchamps ', le Chevalier de Mouhy'' 
et le Dictionnaire bibliographique de Peignot ', fönt 
egalement mentiön de ce poete , mais uniquement 
pour cohstater qu'il a existe. Enfin, dans le catalogue 
de la cel^bre biblioth^que dramatique de M. de So- 
leinne, biblioth^üe disseminee, vendue aux encWres 
publiques , il y a plus de vingt ans , on lit : Ulysse, 
tragedie fr ancaise en cinq actes et en vers de Jac- 
ques de Chämp^repus, suivie de poäsies diverses. 
Rouen, Theodore Reinsar t, i6o3, petit in'i2 de c^3 p. 
II est aussi parle dans ce recueil d'un autre ouvrage du 
meme auteur, ouvrage intitule : Eglogue enrichie de 
trente anagramtnes sur cet illustre nom, Marguerite 
de Valois. 

Quöi qu'il en soit^ces poesies sont actuellement d'üne 
teile rarete qu'elles n'existent plus dans aucune biblio- 
th^ue publique, soit de Paris, soit de la province. Six 



1 . Manuel du libraire et de Vamateur de livres. 

2. Histoire du thedtre francais depuis son origine, T. IV. 
Paris, 1747. 

3. Rechetches sur ie thedtre francais. 

4. Paris, 1780 .5. 1812. 



T^reface. in 

atiiKies de patientes et actives recherches iious ont su0i- 
samment edifie d ce sujet. Cest en vain qu'on les cher- 
cherait ä la Biblioth^quo imperiale, k celle del'Institut, 
;ä oelle de 1' Arsenal, si riches, cette derni^resurtout, en 
Oeuvres dramaciques, ou m^me aux biblioth^ues de 
Rouen, de Caen, d'Avcanches, etc. En vain les deman- 
derait-on ä tous les bibliophiles, libraires, bouquinistes 
de Pariis et de Normandie. II ne se trouve plus actuel- 
kment en France de la trag&lie d^Ulysse et des Poäsies 
diversesy qu'tin seul exemplaire, c'est celui qui faisait 
>adis partie de la biblioth^ue Soleinne. 

Nous etions dejä parvenu ä d^couvrir VEglogue * 
dont il existe un deuxi^me exemplaire en Angleterre; 
et U est inutile d'ajouter que cette circonstance rendait 
plus imperieux encore notne d^sir de trouver V Ulysse. 
Enün, nous attdgnimes ce butapr^s mille difficult^s. 

C'est ici )e lieu de songer qii'il nous reste qn devoir 
ä remplir. Austi, afvant d'aller plus loin, nous empres* 
serons-nous de remercierpubliquement M. P. Lacroix, 
qui a bien voulu nous guider dans nos recherches, ainsi 
que M. fe baron Taylor, ä Pobligeance duquel nous 
devonsde 43onnaftrer£//>^^.^e, la.plus importante des 
poesies de J . de Champ-repus . 

Lacertitude que lapresque totalite des erudits, prin- 
jcipalement ceux de Normandie, ignorent jusqu'ä 
fexistence de notre pogte, et l'extr^me raretö de ses 



I . Provenant de la biblioth^que Cigongne, achetde par M. le 
duc d*Autnale, auquel nous devons communication de cette piece 
de vcrs. 



IV ^r6face. 

Oeuvres n'auraient peuN^tre pas encore ixi des mötif& 
sufBsantspour noiis d^terminef k en dohiieraujourd'huf 
une deuxiöme edition. Sans parier de Tintdret neces- 
saireiiient m^diocre que, de nos jours, on attache k de». 
Vers d'une ^poque quasi barbare, si Tunique exem-- 
plaire qui en reste s'ötait trouvö class^ sur les rayons 
cohserväteurs d'une bibliothdque publique^ nous nous 
serions abstenu. Mais cet exemplaire unique, perdu au 
fond d'üne bibliothöque privee, n'existe pas pour la 
masse des iettr^. Et qui, d'ailleurs, pourrait repondire 
que dans dix, vingt ans d'ici, il n'äurä pas totalement 
dispam? 

Le diBsird^ rendi-e au domaine public des poesies^ 
qui döjä lui aVaient a|>partenu, et le desir plus grand 
encore de venger leur auteur d'un injuste oubli, telles 
sont les raiscms qui nous önt döcide ä entreprendrei 
cette publication. Du reste, ce que nous faisons ici pour 
J. de Chämp-repus, on l'a fait recemment et hon sans 
succ^s pour d'autres poStes de la mime ^poque> dont 
les Oeuvres ne sont ni plus vari^es, niplus importantes, 
Oeuvres dejä connues d'ailleurs par des extraits et qui 
<6taieiitloind'^rearrivdes au degr^ de raretede celie^ 
qui noüs occupent. *' .\ 

Au point de vue surtout des chercheurs et des cu- 
rieux de toute une province, tpujours si avides de 
connaitire les moindres productions de leur soJ> ce livr^ 
est donc beaucoup moins une r^ddition qu'une decou- 
verte et comme une sorte de rdsurrection. Les lettres 
normandes nous en sauront gr^, au moins nous i'esjie«- 
rons. Nous comptons .aussi sur la reconnafssance -de; 



T^refacv. v 
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tous ceux en .g^n^ral qai Usent un auteur ancien, noa 
pas tant par sa valeur propve que pour la satisfaction 
litteraire d'une curiosite rötrbspective, de tous ceux 
^tifin qui aiment ä remonter l'arbre g^n^logique de la 
iitt^rature fran^aise et ä assister aux premiers tdton* 
Zements de notre poesie. 

U nefant fza oublier d'ailleurs que, dans ce grand 
' mouvement de la renaissance des lettresau xvi« si^le, 
mouvement auquel les grands poätes du xvii« si^le 
doivent leur existenice, il n'est pas d'auteur, parmi ceux 
qui ont paru alors, qui n'ait travaille ä ce grand r^sultät. 
A une ^poque de transition oti Pidiome encore caboteux 
et mal fixd cherche ä se former, touteoeuvre litteraire a 
son importance; et, ä ce point de vuc, J. de Champ- 
repus a contribu^ pour sa part ä la raarche -progressive 
de notre langue poetique. Ses oeuvres sont, du reste, 
sous plus d'un rapport, superieures ä beaucoupd'auttes 
du meme temps, bien que pour ces demi^res la posterite 
ait ^te moins injuste; et sans doute la renommöe n'au- 
rait-elle pas plus nianque aux unes qu'aux autres,. si 
notre poeten'avaat presque constamment v^cu ä l'ecart, 
retire au ftmd- de -sa f rovince et loin des celebrites 
litteraires du jour. 

II a publie sa tcagedie sous le titre suivant : Ulysse j 
tragediefrancaise de Jacques de Champ^repus, dädiäe 
ä M. Mäistre lean de Bregel, conseiller du Roy, 
et lieutenant gänäral de laBaronnie de Fougires '. A 

I . Roven, che!( Theodore Reinsart, deuant le Palais, ä VHomme 
arme. i6o3. 



vr T^reface. 

cette pidce sont jointcis des podsies diverses : ödes, 

sonnetSy etc. Mais i6a3 n'est que la datede la pubii* 

cation de ces po^sies, Impriin^ fard dans )a vie de 

notre poöte, la trag^die avait €x& repr^sent^ ä Rouen 

en 1600% et vraisemblablement il a du s'^couler plu- 

sieurs ann^es entre cette date et celle de rachdvement 

de la pi^^e« Cest donc bien r^llement une oeuvrc de 

la seconde moitie du zvi* sidcle. 

Pour ^tre en droit de se prononcer sur la valeur 

reelle d'une oeuvre quelconque^ il faut se reporter ä 

l'öpoque qui l'a vue naitre.Or^nous somines au temps 

de la Plöiade *, et on voit que, comme tous les auteurs 

sescontempörains, J. de Champ-repus s'est trouve aux 

prises avec les difficult^s que faisait ä notre langue la 

r^volution litt^raire qui s'opdrait alors. II est de l'^cole 

de Ronsard et de Dubartas. La mani^re de cette ^ole 

est ;un pedantisme scolastiqüe qui consistait ä abuser 

des mötaphores et des epith^tes, et surtout ä appliquer 

servilement k notre idiome les formes du grec et du 

latin. 

^I^sardqui le suivit, par uneautre methodet^ 
^glant tout, brouilla tout,fit un art ä sa mode. 
Et toutefois longtemps eut un heureux destin, 
£Maissa muse^ en francais parlant grec et latin, 
*üit dans rage suivant, par un retour grotesque, 
Tomber de ses grands mots le faste pedantesque. 

(BOILBAU.) 

1 . Le Chevalier de Mouhy, Peignot. • 

2. Imitation de la pldiade podtique des Grecs. Elle se composait 
deseptdcrivains : Ronsard, Belleau, Baif, Jodelle, Dprat, Dub^IIoy» 
Ponthusde Thiard. 



T^reface. vii 

Cette mamdre* ne convient guire, il faut l'avouer, au 
genre noble, le plus difiicile de tous. Les efforts pour 
mettre notre langue au niveaude ce genre furent penibles 
jusqu'ä Desportes et Malherbe. Ils ne sont pas pour 
cela ä mepriser. Remarquons aussi que les guerres 
civiles et religieuses d'alors durent contribuer ä les 
rendre plus penibles encore et ä retarder tout progr^s. 
Marot n'avait reussi que dans la po^sie galante et l^g^re. 
C'est la Pleiade et ses disciples qui ont fraye la voie k 
Malherbe, le createur du style noble, ä Racan, Maynard, 
Voiture, Benserade, puisaux grands noms.du sidcle de 
Louis XIV. Or, disons-le, J. de Champ-repus n'est 
gu^re inferieur aux astres de la Pleiade. II a su m^me 
eviter^ dans ses vers,un grand nombre deleurs defauts, 
ainsi que nous le montrerons plus loin. 

L'envisagerons-npus plus particuli^rement comme 
auteur dramatique ? II faut se garder d^s lors d'oublier 
que, contemporain d& Jodelle, de Baif, de Garnier, etc., 

I . Les vefs suivants peuvent en donner une idde : 

Var toi le tnol ^^ephyr aux ailes diapries 
^frise d*un air äoux la perruque des pres. 

(CH4SSIGNET.) 

Q^pollon porte-jour, Herme guide-navire, 

SMercure echelle-ciel, invente-artjatme-lyre 

La guerre vient apres, casse-loix, casse-mceurs, 
^se-forts, verse-sang, brule-autels, aime-pleurs,.,, 

(R0N8AftD.) 

Tandis, la sainte nef sur Vichine a!^üree 
*J3u süperbe Oceannaviguoit assuree.... 
Et brefla seule-main du Dieu darde-tonnerre 
SMontre la terre au ciel 

■(DUBARTAS ) 



vni Vriface. 

il touche presque aox origines da theätre fraiti^ms. 
Avant lui, Part dramatiqiie n'etait paa. encx>re aorti de 
la barbarie, et il est positif que depuis les cantiqueg 
spirüuels des pderins revenant de Krasalein, jusqu'i^ 
la naissance de notre po€te, le theätre fran^s n'avair 
feit, pour aiasi dire, aucun pas en avant; De son temp^ 
subsistait tou jours le genre quasi barbare des fnoralitSs^ 
Jdrces et sotties des Clercs de la Barocke, et des 
Enfants sans^souci. De son temps ezistaient encorej 
malgre le discr^it dans lequel ils etaient tombes, les 
Confrtres de la Passion avec leursify^st^re^, toirfrerie 
dont la Constitution datait de Charles VI . L'histoire de 
notre litteratüre, en effet, nous montre cette confrerie, 
qui d'abord s'^ait opposee ä ce que la Cl^opdtre et la 
Didon de Jodelle fusseät jou^s par des acteurs pu-^ 
blies S encore assez puissante, dans les demidres annees 
du XVI* si^le, pour que les troupes d'acteurs qui 
s'etaieot enfin form^ ä Teffet de jouer les pidces nou*- 
velles fussent contraints, par arr^ts du pariement/de 
se borner ä courir la province, le privilege des confrdres 
de la Passion les empechant de jouer ä Paris. En 1 597, 
Henri IV permet aux confrdr6s menac^s de continuer 
la representationdelcursmystdres. En i629e.nfin,lesco- 
mediens de PHötel de Bourgogiie, bien qu'autorises par 
le roi Louis XIII ä porter le.titre decömediens royaux, 
n'avaient pas encore obtenu la revocation du droit 
qu'ils payaient ä la confrerie en vertu cfe leur privilege. 



I. Ces deux pi^s furent jouees par Jodellc-lüi-inßme et ses 
amis. 



^r^face. IX 

Dötic si) ä r^poque Oü J« de Champ-repus produisait 
son Ulysset une nouvelle m^thode et de noüveatix 
moddes dans Partdraihatiqueavaient surgi^lesmaitres 
du mauvais goüt antörieur^taietit loiti d'avoir disparu. 
J. de Ghamp-Fepus arrive au temps oü la lecture des 
poete$ grecs et latins dorme au theätre une forme plus 
raisönnäble. Jodelie est le premier qui ouvre cette voie 
de progres ä Tart dramatique an* France. Puis viennetit 
^utcessivement Grevin^ Batf, Garnier, Härdy, Theo- 
phile; Aces noms^ on en poürrait eticore ajouter d'autres 
de la meme dpöque* Mais ceux-ci, soit pour n'avoirpas 
voulu säcfifiei* au fnauväis goüt qui ne tarda pas ä faire 
d^vier les eflfo^ts nouVeauXj soit pour avoir travaill^ ä 
r&rart, loin des'dispensateurs de la cöldbrite, sont restes 
plus öbscui*S;.N^anmoihs,en suivant la voie recemnient 
ouverte, ils n'en bntpas.moins prepäre et häte la venue 
de Corneille et de Racine; Eq admettant donc qu'il ne 
faille ranger notre poete que dans cette categorie d'au- 
teurs moins c^l^bres de la fin du xvi« sidcle, encore 
doit-on recönnaitre que, lui aussi, a contribue ä nous 
debarrasser du genre absurde des representations thea- 
trales anterieures, spectacle accredit^ autant par une 
religion mal entendue que par une longue habitude, et 
, denu^ de tout ce qui constitue le genre de la tragedie et 
de la com^die. 

*J. de Champ-repus, d'ailleurs, ne dilftre pas autant 
qu'on poürrait le supposer de Jodelle, Garnier, Baif, 
Hardy,etc.. Sa tragedie d'^/^^^e est, enplusieurspoints, 
sup^rieure aux pi^es de ces auteurs qu'on a coutume 
deconsiderer comme les regenerateurs de nptre theätre. 



X T^rejace, 

mais qui sont loin, quant ä la forme et quant au fondf 
d'avoir produit des chefs-d'oeuvre. Ainsi Garnier lui- 
meme, le meiUeur de tous incomparablement, fLne se 
« recommande dam ses piäces nipar ses plans, .iti par 
a ses yers, dont la plupart p^chent sott contre'le.goüt, 
« soit contre les regles actudles de la yersißcation.. . * » 
Chez Jodelle, la coupe des rimes feminines et mascu- 
lines n'est pas observee. Dans une memepi^e, les vers 
ont un nombre different de syllabes. En outre, en 
parlant de lui, Laharpe dit : « Jodelle voulut traiter 
« ses Sujets ä la mani^e des GrecSy mais il n'avait 
« aucune etincelle de leur ginie\ aucune idäe de la 
« contexture dramatique. Tout se passe en däclama" 
« tions et en re^its. Son style est un mälange de la 
« bar bar ie de Ronsard et desfroidsjeuxde tnots que 
« les Italiens avaient mis ä la mode en France. » Les 
vers de Baüf ne sont pas plus reguli^s que ceux de 
Jodelle, et 11 tombe, de plus, dans le defaut des vers sans 
rimes; avec des longues et des braves, suivant l'usage 
des auteurs latins. Quant ä Hardy, « les plans de ses 
tt piäces sont sans choix et sans discernement^ sa per- 
tt sißcation est des plus basses, et il obserpe dussi mal 
tt les rigles des moeurs et des bienseances que celles 
(( de lapoesie dramatique ^ » Fontenelle dit egalement 
de lui. : «t Les vers ne lui ont pas beaucoup coüte, non 
« plus que la dispositian de ses piäces. Tous les sujets 



1. Ha]lam, Litterature deVEurope, t. II.— M£me opinion dans 
Suard. Melanges de litteraturcy t. IV. 

2. Les freres Parfait, Histoire du thedtrefrancais, t. II. 



T^reface. xi 

tf luisont bons Nulscrupule sur lesiiensäances, 

« ni sur les tnceurs, » 

La plupart de ces reproches ne sauraient, en aucune 
fa^on, etre appliques ä J. de Champ-repus. Chez lui,le 
vers est correct^bien qu'ilaffecte un grand mepris pour 
lesröglesdelaprosodie concernant rhiatusetPdision. 
De plus, on y chercberait eh vain une seule eipression 
pouvant choquer la morai'e la plus s^v^re. Pas de jeux 
de mots non plus^ bien qu'ils fussent communs alors, 
ni de ces expres&ions burlesques qui servaient si sou- 
vent ä racheter Timperfection et le froid que Penfance 
de Part ne permettait gu^re d'eviter. A cette ^poque. en 
outre^ oü Ton ne se piquait pas d'entendre la poetique 
d^Aristote, 6ü Ton ne se faisait aucun scrupule de 
Pinobservation des trois unit^s, et ou Pon ne trouvait 
pas extraordinaire qu'unpersönnage vieillitdequarante 
ans en vingt-quatre heures, oü qu'il passät les mers 
d'un acte ä Pautre, J. de Champ-repus a encore un 
autre merite, c*est d'avoir su observer, dans sa tfag^die, 
cette rtgle dePunite. Parmi ses contemporains, Hardy 
est celui qui a le plus completement foule aux pieds 
cette rögle; et pourtant il produisait encore en 1623. 
II faut aussi louer notre po^te de n'avoir pas imit^ ceux 
de ses contemporains^ Bai'f entreautres^quitraduisirent 
servilement et litteralement les pi^ces de Sophocle, 
d'Euripide, d'Aristophane, de Sen^que, de Piaute, de 
Terence, et de n'avoir emprunte ä Pantiquitd que le 
sujet de sa tragedie. Avouons pourtant qu*il lui a em- 
prunte aussi, comme c'etait la mode alors, certaines 
locutions, dont peut-6tre il abuse un peu. Ainsi ort 
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trouve dans ses vers tr^s-fr^quemment ces mots com^ 
poses ä la fa^on des Grecs et des Latins : Vescadron 
porte-laine pouT dire;: les moutons; le Dieu darde- 
tonnerre, le Dieu porte-^trident, pour dire : Jupiter .et 
Neptune, Themis oste-mal, chasse-vice^ pour la Justice 
qui punit le mal et le vice, Phcebä cornue ou triplis 
Hecate pour d^signer la lune^et toutes les metaphores 
connues sur les coursiers et le chär du Soleil. Mai$'^ 
nous le savonsj la respohsabiHt^ ep appartient bieQ 
moins au goüt du poöCe qu'ä celui de son epoque. 

Fdicitons enfin J. de Champ-repus de ne s'et^e pas 
laisse entrainer par les deplorables exemples que luj 
fournirent, malgre les progr^s anterieurs, la plupart des 
auteurs tragiques de Wpoque de Henri 11 1, et d'etr^ 
reste au moins dans.la voie classique d'oü est sortie la 
grande tragedie francaise. C'est qu*en effet, apr^s les 
premi^res tentatives de reforme dramatique, apr^s les 
pidces tres-reussies de Garnier et malgre Celles de. Hardy 
qui viennent ensuite, on assiste dans les demi^res an- 
nees du xvi* si^cle et dans les premieres annees du xvii', 
jusqu'ä Louis XIII, comme 4 une retrogradation de 
l'art dramatique en France. Aulieu de marcher d'une 
mani^re suivie dans la voie progressive oü il etait 
resolüment entr^ d^s le milieu du sidcle, le theätre 
semble abandonner tout ä coup la forme classique et 
les Sujets antiques. Ilemprunte ses sujets aux questions 
du jour, ä la politique, ä la guerre civile. On voit aussi 
alors, sous le nom de tragedies sacrees *, reparaitre de 

I . L'unede ces pi^esa pour titre : Vodieux et sanglant meurtre 
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ürrais myst^res^ et les auteurs de ces pi^ces donner 
dahs tous les ^garements dß fond et de forme ^ Ainsi 
tel auteur coupait ses piäresen sept actes avec choeurs, 
tel autre n'admettait aucune distiBction d'actes ni de 
sctoes*. Ici, le vers ^tait scande comme Tancien heza- 
m^tre ettoujours terxmne par une rime.fiäininine*;ld, 
comme dans ? Agamemnon de Toutain, on voyait 
jusqu'ä des vers de setze pieds. Le cadre de notre pr^- 
fsace ne nous permet pas de montrer jusqu'ä quelpoint 
6taient encore pitoyables et barbare» la plupart des 
Oeuvres tragiques qui ont vu le jour depuis 1 58o. envi- 
ron, jusqu'au momeBt de l'apparition de Corneille, ce 
Messie litteraire; mais sachons au moins gr^ k notre 
po^te d'avoir su öchapper ä cette contagion. 

Le sujet de sa trag^die est tire de VOdyssäe d'Ho^ 
m^re. II comprend le retour d'Ulysse ä Ithaque et la 
punition qu'il inßige aux amahts de Pdnelope. Apr^s 
la prise de Troie, Ulysse. a men^ pendant vingt ans 
une vie errante ä travers les mers. J. de Champ-repus 
nousle montre d^barquant enfin sur lescdtes d' Ithaque. 
II saiue sa terre natale, et, dans ün long monologue, il 
F^sume tous ses travaux. Peu ä peu le sommieil le 
gagne, et les mätelots pb^kciens qui l'ont amen^ le 
quittent alors pour repreadre la mer et retourner dans 

eommispar le maudit Cain ä Vencontre de son frere Abel, tra- 
giäie morale ä dou^e pcrsonnages, par Lecocq. 

i . Conjme da sie Petit Rasoir des omements mondains, par le 
moine ßosquier. 

2. Ainsi dans le Saerifice d* Abraham,' de Th^od. de B6ze, et 
dans lesMacqhaJie<i9, de VJTcy. 3. Baif a donnd. dans ce travers. 
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leur patrie. Pallas vient rdveiller Ulysse et Fexciter ä 
punir les pretendants k la main de P^ndlope. Elle 
l'engage ä se d^guiser en mendiant, et lui promet son 
appui. Tel est le prcmier acte. 

J. deCiiamp-repus s'öcartel^g^rementd'Homöre, qui 
lui fournissaitune exposition un peu difFerente dans le 
treiziöme chant de VOäyssie. Dans Homdre, Ulysse ne 
s'endort pas sur le rivage, mais sur le pont du navire, 
et les Ph^aciens profitent de son sommeil pour le de- 
barquer dans une partie retir^ de Pile d'Ithaque, oü 
bientöt apparait Minerve. Elle r^veille Ulysse et lui 
apprend le nom de Tfle qu'il ne reconnaissait pas, etc. 

Au second acte , Tauteur fait paraitre subitement 
Telemaque qui se plaint des pretendants au fidäie 
Eum^e, un des serviteurs de son p^re. Eumde l'engage 
k dissimuler ses projets de vengeance. Sur ces entre- 
faites, arrive Ulysse qu'ils ne reconnaissent pas sous 
ses haillons et qu'ils informent de ce qui se passe ä 
Ithaque. 

Dans l'acte suivant, P^näope parait sur la scdne. 
Elle s'exhale en plaintes sur Texistence malheureuse 
qu'elle m^ne depuis le departd' Ulysse, son epbux. Elle 
a ensuite avec son p^re Laerte une dissertation quelque 
peu naive sur l'amour, dissertation qui d'ailleurs n'est 
pas dans les moeurs de Tancien theätre grec. 

Au quatri^me acte, Ulysse annonce que ses projets 
de vengeance vont s'accomplir, et peu aprös un messager 
vient apprendre k P^ndope la mort des pretendants, en 
m^me temps que le retour de son öpoux. On assiste 
ensuite ä Tentrevue d'Ulysse et de Penelope. 
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Ici, Tauteur s'^carte encore de la tradition,qui veut 
que i'entfevue des deux epoux ait eu lieu avant le chä- 
timent. L'auteur a aussi passe söus^silenceles seines si 
interessantes, dans Homere, du vieux chien recon- 
naissant son maitre, du carquois d'Ulysse et de la mort 
d'Irus, II aurait du mettre encore dans Pacte prec^dent 
la tirade oü Ulysse se reproche de trop tarder ä punir 
ses rivaux, de fa^on ä s^parer davantage cette tirade de 
Fapparitiondu messager qui vient annoncer ä P^ndlope 
qu'Ulysse a tu^ tous ses amants. Dans VOdyssäe^ en 
outre, ce n'est pas ä ün messager qu'UIysse se ddcouvre, 
mais ä Euryclee^ sa nourrice; et c'est celle-ci qui va 
annoncer k Pönäope qu'elle a reconnu son maitre. 

Dans le cinquidme acte^ enfin, Ulysse, effray^ par un 
songe, supplie Telömaque de ne pas l'abandonner. 
Telegon, fils d'Ulysse et de Circ^, demande ä voir son 
pere. Telemaque refuse et lui ordonne de s^eloigner. 
Telegon met les armes ä la maiti, et, au milieu d'une 
panique qui s'empare des serviteurs d'Ulysse, il tue. ce 
demier sans le savoir. II veut se tuer ä son tour de 
ddsespoir. II appelle la coRre des dieux sur sa t^te; 
mais il iinit par se resoudre ä vivre, malgr^ son parri- 
cide, et il prend la resolution de quitter Ithaque et de 
seretirer en Italic. 

Encore ici il faut noter une divergence avec Ho- 
mere. UOdyssöe ne nous fait pas assister ä la mort 
d'Ulysse. En effet c'est ainsi qu'elle doit arriver et 
que les oracles l'ont annoncee; mais Homere dit 
qu'Ulysse ne mourut que longtemps apr^s son retour ä 
Itiiaque. 
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Cette trag^die, en somme, bien que trahissant üne 
grande inexperience, est on ne peut plusr curieuse pour 
ceux qu'interesse Ketude des origin«s de notre thältre 
dassique. Elle leur oflre une Image nouvelle de ce 
qu'etait une pidce de th^ätre ä la fin du xvi* si^le. II 
lui manque sans doute une chose essentielle, Taction; 
mais c'est un d^faut commun ä toutes les pi^es de cette 
epoque. On y trouve, en outre, trop de dissertations et 
de comparaisons. L'auteur met dans la boucbe de ses 
personnages des maximes et des sentences qui se succ^- 
dent au nombre de trois, quatre et cinq de suite, et qui 
sont empruntees ä S^neque, un des principaux moddes 
suiyis par la litt^rature d'alors.Mais il rösultp de tout 
cela trop de longueurs dans les dialogues et un grand 
ralentissement dans l'inter^t. C'est un melange du ton 
de r^popde et de celui de la trag^die qui ne se degagent 
pas encore l'une de l'autre. La longue dissertation de 
La^rte sur Tamour est aussi emprunt^e ä Sdn^ue. Les 
questions de Penäope sur le m^me sujet sont imitees 
des Espagnols dont Pinfiuence littdraire etait encore 
toute-puissante. Parmi les passages cemarquables de la 
pl^ce, nous indiquerons> au commencement du premier 
acte, le monologue d'Ulysse saluaht son pays natal. 

^ieu vous gard donc, cite^', hastittes tt chasteäux, 
Q^ieu vous gardy rauelins, bouleuersat creneaux. 
le vous salue aussi, puissants Dieux tutelaires 
Qui m'aue^ garanti des fatales miseres. 
Sus^! beau seiour natal, repoy ton nourrifon... 

Nous citerons de meme la seconde partie du discours. 
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de Pallas ä Ulysse, laquelle est &rite avec fermete et 
mouvement : 

%>ljrsse, eueiUe-tqy, Vlysse, qu'on ^iueille, 

J^coute mondiscours, captiue ton oreille 

Tu Jors, et ta moitid, las! pour fetre fidele, 
J7>Ca pointfermi lesyeux 

m 

Nous louerons encore la rdponse d'Ulysse k Pallas 
qui fait suite ä ce passage : 

Ha! dame des combats, ma guerriere princesse, 
Fille du haut-tonnant, guide de ma vieillesse 



Au second acte, les plaintes de T^emaque ä Eumee 
sont bienexprimdes et d'un ton noble. I^ous signalerons 
de meme les plaintes de P^nelope au troisidme acte, le 
monologued'Ulysse au quatridme, etc. 

En resume , dans la trag^die d^Ulysse le vers est 
correct. Rien n'y choque la morale ou le bon sens. On 
n'y voit ni jeux de mots, ni locutions burlesques, et, ä 
part les imperfections que nous avons signalees, ä part 
aussi Celle resultant, pour nous autres modernes, du 
vieux langage et des locutions surann^es, cette trag^die, 
nous le rep^tons, n'est gudre inferieure ä celles de 
Garnier et de Hardy, Sa superiorite m^me, quant au 
style gen^ral et quant aux idees, sur la plupart des 
Oeuvres tragiques contemporaines, est evidente, Elle est 
surtout incontestablement meilleure que la Cliopätre 
et la Didon de Jodellej pidces d'une excessive faiblesse 
sous tous les rapports et dont le souvenir a malgre cela 
survecu. 

Les poesies diverses qui sont jointes ä la tragedie 
d'Z7/;r55e,dansrunique exemplaire qui restedeP^dition 

b 
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de i6o3, sont au nombre de dnquante environ. La 
le sonnet domine, mais on y trouve aussi Pode, le 
quatrain, la stance, Thymne, F^^gie, sans compter un 
certain nombre d'^pitaphes, dMpigrammes et d'ana- 
grammes, tant en fran^ais qu'en latin, ainsi qu'une 
•pidce depo&ie de cent quatre-vingts vers environ, que 
Pauteur intitule : Discours sw la paix, et dont il a 
puisd le sujet dans la fin des guerres civiles. II n'y 
manque qu'un genre, celui que mettaient en vogue, ä la 
fin du XVI« si^le, du Bellay, de la Taille, Vauquelin, 
de la Fresnaie, Passerat, Rejgnier, etc., .le genre de la 
Satire. Mais peut-^tre ne devons-nous pas nous en 
plaindre. La plupartdeces satires, qui sont lap einture 
etlacritique d'une Äpoquepleinedelicience, ^tant elles- 
m^mes' des plus licencieuses,leurpr£sence en ce recueil 
de po^sies eüt fait perdre ä celles-ci ce c|iractöre, bien 
rare alors, de dignit^ et de gravit^ qui les distingue et 
qui leur donne une physionomie ä part parmi toutes 
les Oeuvres de ce temps-lä, lesquelles, voire m€me ies 
plus graves, fourmillent d'inddcences et de trivialit^s. 

Toutes ces podsies l^göres deJ.de Champ-repus sont 
un t^moignage de l'engouement qui s'etait empar^ des 
esprits ä cette ^poque. L'ode, l'eglogue, Tdl^gie, Epi- 
gramme, ont remplac^ les rondeaux, les ballades, les 
virelais, les chansons, de m^me que la trag^die et la 
com^die se sont Substitutes aux moralit^s et aux farces. 
On est tout ä Tantiquit^». 

I . Le sonnet cependant est plus pttrticuli^rement une Imitation 
italienne. 
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Pai-mi cespb^sies legdres qui sont jointes ä VUtjrsse, 
dans Pedition de i6o3, l'auteur en a g\iss6 quelques- 
unes qui ne sont pas de lui. Ce sont des vers qui lui 
sont adressds et oü il est compliment^au sujet de sa 
tragedie m£me. Nouslesavonsscrupuleusementlaissöes. 
Tout^ les autres sont adress^es par notre poäte ä plu- 
sieurs geotilshommes au milieu desquels il vivait, au 
fond de sa province, ä des conseillers au parlement de 
Bretagne, aux ^v£ques de Rennes et de Saint-Brieuc, 
ainsi qu'ä divers personnages de la basse Normandie, 
de la baronhie et du bailliage de Vire, des äections de 
MortaiU) d^Ayranches, etc. Les sujets de ces podsies 
' sont de diverses sortes. Ici, l'auteur parle de sa trag^ie; 
lä, il chante le merite des champs et les avantages de la 
paix; aüleurs, il fäicite tel personnage de ses sentiments 
Kleves et gen^reux, de son amour pour les lettres et de 
son savoir; tel autre de son £loquence, de sa piet^ et de 
ses.vertus. A plusieurs il adresse simplement quelques 
vers sous le titre d^ätrennes. Mais, il faut en convenir, 
ces Oeuvres l^g^res dont nous parlons ne sont pas ce 
que Pauteur a fait de mieux. Elles sont, en g^neral, infe- 
rieures ä la trag^ie. La langue y est encore dans 
l'enfance\ La plupart des sonnets sont froids. Dans 
certaines pi6ces, il y a de la surabondance, de la 
confusion, du d^sordre: Pourtant quelques-unes de ces 
poesies se distinguent par leur facture, par le naturel 



I . Sans doute, au fond de certaines provinces, la langue mit plus 
de temps ä se forirer qu'ailleurs. 
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des idees et du style, et peuvent passer pour r^ussies au 
milieu de toutes celles du temps. 

•Parmi tous ces genres de po^siesr^enfin, il en est un 

surtout dont les meilleurs moddes nous sont fournis 

par l'antiquit^, et qui, äce titre, a du exciterPemulation 

de notre po^te. C*est l'^glogue. Au$si s*est-il bien 

gard^ de le passer sous silence. Ajöutons que P&ban- 

tillon qu'il nous en donne est des plus remarquables. 

Cette ^glogue, qui a pour titre : Eclogve enrichiede 

trente anagrames sur cet illustre nom, Margverite de 

Valois^i et dont les dimensions sont ä peu prto celles de 

VUlysse^ ne se trouve pas imprim^e, comme les autres 

po^sies, ä la suite de la trag^ie. De quelques, ann^s 

posterieure ä celle-ci (1609), eile forme un volume ä 

part, ä la t^te duquel se trouve une ^pitre en prose 

dddiee ä la reine Marguerite. La sup^rioritd relative 

de cette ^glogue est-elle due ä un progrös marqu^chez 

Tauteur, ou bien tient-elle ä ce que le genre descriptif 

est plus particuliörement sa specialit^ ? Nous penche- 

rioias volontiers pour cette dernidre raison. 6videm- 

ment, J. de Ghamp-repus dtait ^pris des choses de la 

nature. Quel que soit le genre de po^ie, quel que soit 

le sujet qu'il traite, on voit son esprit se reporter 

constamment vers la vie des champs. C'est ä eile qu'il 

cmprunte toutes les comparaisons qu'on trouve dans sa 

trag^die, comparaisons dont il abuse m^me, comme 

tous les po^tes de son ^poque. 



I. 



RovM, ß^e^ Jean Petit, tenantsa boutique dans la cour du 

ii£. 1600' 



Palais ' 1609; 
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Les personnages de'cette eglogue sont trois bergers : 
Tityre, Menalcas et Janot. Tityre et M^nalcas se r^u- 
nissent pour chanter les merites de la reine Margue- 
rite, et lui adressent toutes les flatteries k Tusage des 
divinites champetres. Au moment oü les deux bergers 
vont lutter ppur le chant, se presente Janot. II est pris 
pour juge,ct devra se prononcer sur le merite de chacun. 
Le prix du vainqueur sera un morceaü de bois sculpt^ 
qu'oÜre Menalcas, et une coupe de buis ornee de riches 
figures apporffee comme enjeupar Tityre. Le chant des 
deux bergers, qui forme la seccmde partie du poeme, 
consiste en trente anagrammes que d^bitent alternati- 
vement Tityre et Menalcas. Mais nos äoges s'adressent 
tout particuliörement ä la premi^re partie, c'est-ä-dire 
ä l'eglogue proprement dite. L'anagramme, qui, en 
general, n'a rien ädem^ler avec la poesie, dtait alors une 
mmidre de faire de Pesprit fort usitee ä P^poque 
de J. de Champ-repus. Celui-ci m^me semble Faffec- 
tionner; car 11 nous en a donne d^jä plusieurs ä la 
suite de sa tragedie^ L'exemple que. nous en avons 
sous les yeux nous oSre une sorte de rosaire oti 
le sacre se mele au profane, oti les mots de Dieu, 
dränge, de piitä, de gloire Celeste, etc., contrastent 
avec des termes empruiites ä la mythologie, tels que : 
filles de Memoire, les nceuf sceurs, le temple de Me- 
moire, etc. C'estunreste de la barbarie du moyenäge. 
Quelques-unes de ces anagrammes cependant sont r^us- 



I • II en faisait mSme en latin. (Voir page 98.) 
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sies;« mais Pauteur st travaille trop pour les encadrer 
dans leun qoatrains. 

Dans P^logue proprement dite, an contraire, la 
versification est facile et soign^« La phrase j est nette 
et on'la saisit sans efforts. Ony retnmve la gräce, k 
naturel et la simplidt^ naive qui fonx l'omement de 
l*e^Qgae antique. Les personnages, les tableaux, le 
cadre lui-m^me, tont y revSt un air de rusticit^ qui 
rappelle les bergers de Virgile et qui fait de ce morceao 
de po^sie tine Imitation pure de Pantiquite. Cette riva- 
lit£ pour le chant qni forme le canevas du poSme est 
trds-fp6quente dans P^glogue. Nous en voyons des 
exemples,non-seulement dans les %logues III et VII de 
Virgile, mais encore dans la huitidme Idylle de ThÄ>- 
crite. La scdne oü le chien profite du sommeil de son 
maitre pour folätrer avec sa flute est pleine de grdce; 
toute la description de la coupe est charmante. Dans 
cette partie du po€me, en un mot, tout est remarquaWe, 
et cette oeuvre vient clore ici dignement toutes Celles de 
notre po^te. 

Disons enfin, k titre de demi^re Observation, que, 
soit dans la trag^ie, soit dans l'dglogue, soit dans la 
po^sie l^gÄre, J. de Champ-repus se distingue par une 
Erudition remarquable, par une connaissance appro- 
fondie des po6tes grecs et latins et de leur m)rthologie 
poetique. Des locutions, despassages d'Hom^re, d'Ho- 
race, de Virgile, d'Ovide se rencontrent ä chaque 
instant sous sa plume, ainsi que le constatent les notes 
que nous avons ajoutees ä ce livre. C'est qu*il appar- 
tenait ä cette gendrationqui, versle milieu du xvi* sidcle^ 



n 
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avait salu^ ä son aurore la renaissance de la po^sie an- 
tique. Cest que sa )eunesse et ses lindes colncidaient 
avec les d^buts de cette renaissance, de cette transfor- 
mation des lettres en France. Mais l'^rudition des 
savants disciples de Ronsard, qui d^jä commen^ait ä 
s'^teindre soos Henri II, devenait plus rare encore sous 
Charles IX, et ^tait entiörement pass^e de mode sous 
Henri II I. L'indolence voluptueuse des Yalois,']ointe ä 
Fitalianisme coirompu des M^icis, n'encourageait pas 
les fortes ^tudes ; et, ä l'^poque oü fut compos^ F Ulysse, 
la cour n'avait plus de faveurs que pour les flatteries 
outrees et les bouffonneries. Delä,pendantles demiöres 
anndes du xvi« si^e et les premiöres du xyii% cette 
deg^ndrescence de la po6sie que nous avons constat^e 
plus haut. Sigoalons donc, en terminant, chez notre 
poete, ce merite particulier qu'il emprunte ä son Eru- 
dition profonde, et fdiciions-le, non-seulement de ne 
s'^tre pas laissE aller au mauvais goüt et ä la licence 
qui r^gnaient autour de lui, mais encore d'avoir su 
conserver intacts, ainsi que Pattestent ses oeuvres, 
l'amour et le culte de TantiquitE. 

Marigues de Champ-repus. 




NOTICE SUR L'AUTEUR 



lötRE poete £tait unde ces gentilshommes 
)dont parle La Roque dans soh Traite', 
(et dont la noblesse, dite de nom et 
\ €P armes, remonte ä Torigine dela pdriode 
tfeodale^Toutefois, il faut ajouter que sa 
famille, ä Pinverse de tant d'autres relativement r&en- 
tes et dont Tillustration s'est accrue successivement, 
a toujours et^ en s' amoindrissant^ ä mesure qu'elle 
approchait de Tepoque actuelle. 
Cette destin^e, du reste, n'est pas rare parmi les 




1 . Tratte de la Noblesse et de ses differentes especes. In-4». 
Ronen, i735. 

2. . C'est cette noblesse, ind^pendante destitres parce qu'elle leur 
est antdrieure, que La Roque Signale (eh. vii) comme l'emportant, 
par son anciennetd mSme, surtoutes les autres, sur celle confi^r^e 
par lettres du prince, par les dignitds , etc. Chacun sait que 
la premi^re lettre ^d'anoblissement ne remonte qu'a la fin du 
xni* siecle et a dtd confiörie par leroi Philippe III, auparavant la 
terre, base de la feodalit^, faisant seule la noblesse. 



-»*- 
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phis vieilles races, et on pounait citer ungrand nom- 
bre d'anciennes familles^ notamment dans la Norman- 
die, qui se sont comme eteintes dans leur pauvret£^ 

Le nom de Ghamp-repus^ qui est aussi celui d'ane 
commune, sise ä la limite d^s'deux arrondissements de 
Coutances et d'Avranches, est exclusivement bas-nor- 
mand et a tou jours ^t^ port^, depuis le xi* siöde, dans le 
m^me coin de la province. On le trouve diversement 
&:rit ä difiifrentes epoques : Canrepus ou Camrepus 
dans des titres du xii* si^le, Champrepus dans des 
documents postdrieurs, et aussi Champ^repus^y cette 
derniöre manidre d'^cAre nous paraissant, du reste, la 
plus-conforme ä l'^tynjologie du nom et ä la tradition. 
De nombreuses autorites, ainsi que la tradition de 
plusieurs si^les, nous apprennent, en effet,que le nom 
de Campus repulsüs, Champ de la difaite, a &t€ donne 
au lieu qui le porte^ en souvenir de P&:hec qu'aurait 
subi en cet endroit une arm^e gauloise. Aussi, dans les 
archives dioc^saines, dans tous les documents latins des 
XI n«, XIV*, XV* et XVI* sidcles, Campus repulsüs est-il 
toujqurs employ^ pour d^signer, soit la*localit^, soit les 
personnes de la famille. Dailleurs, Jacques de Champ- 
repus &:rit lui-m^me son nom en deux mots. Cest 
ainsi qu'il se trouve imprimö en t^te de ses poesies et 

1 . Ainsi que le constate Toustain Ue Billy, dans ses Memoirts 
pour l'histoire duCottentin, 1706. (Biblioth. imp.. Manuscrits.) 

2. On le trouve encore Ärit : Cham-repus, en tfite des Margue- 
rites franfaises de Francis Des-Ru^ (fin du xvi* siMe) , et 
Champ-repuls, dans un manuscrit de Brohon de Bowkil, 170^^ 
(Biblioth. imp.) 
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des sonnets qu'on lui adresse dans P^tion de i6o3 , 
etcette raison sufifirait ä eile seule pour nous imposer, 
dans b i^ditiondes oeuvres de notrepoöte^ l'obligation 
d'&:rire son nomcomme il P&rivait lui-m<me. 

On n'a aucun renseignement particulier sur la Tie de 
Jacqnes de Champ-repus. Les vers qu'il dddie ä des 
contemporains, ou ceux qui lui sontadress^s, tout rem- 
plis de gdn^ralit^ po^iques, ne fournissent, äcesujet, 
aucun &:laircissement. U s'y trouve pourtant certains 
indices pouvant servir ä la d^termination de la contra 
oU il a y6cvL et du lieu pr^s qu'il habitait. Ce point 
pouvant offrir quelque inter^t, nous n'avons pas voulu 
qu'il füt l'objet du moindre deute, et nous allons mon- 
trer qu'on peut arriver ä sa constatation exacte, rien qu'ä 
Taide des vers de notre poSte'. 

Bien que, tout d'abord, il semble avoir eu presque 
autant de relations en Bretagne qu'en Normandie, 
il n'en est pas moins Evident qu'il appartient ä cette 
demidre province. En eiFet^ outre que le nom de Champ- 
repus, avons-nous dit, estcxclusivement bas-normand, 
il en est ici de J. de Champ-repus comme du poate 
Vitel et de Fran^ois Des-Rues , ses contemporains, 
qui, n£s tous deux en basse Normandie, onteu, comme 
Ifiurs ceuvres leprbuvent^ des relations tr^-suivies avec 
plusieurs autres provinces. 

I • Nous devons remercier ici M. Laisn^, prdsident de la Socidt^ 
d*arch^ologie d'Ayranches, qui, par ses connaissances locales, nous 
a fadlit^ cette d^monstration» et qui de plus nous a fourni, avec 
^son obligeance habituelle, plusieurs renseignements sur quelques- 
uns des personnages citds dans ce livre. 
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Mais remarquons que notre poöte ne correspond 
qu'avec Pa partie de la Bretagne qui avoisine la Nor- 
mandie. Ainsi, ä deux ou trois exceptions pr^, il ne 
communiqne en vers qu'avec des persönnages de Fou- 
göres. Orcomme, d'autre part, ses commutiications 
po^tiques avec la Normandie ne sortent pas des dio- 
c^es d'Avranches et de Coutances, on est fondd ä en 
condure qu'il a du vivre aux envircxis de Tune de ces 
deux localit^s, non loin de la frontiöre bretonne. 

La seule portion des oeuvres de J. de Champ-repus 
qui puisse fournir ä ce sujet des renseignements pr6cis 
est unepidce de versqu'ilftdresseä und'Aurajr. Dans 
un passage de cette pi^e de po^sie^, il dit, en parlant de 
Tendroit qu'il habitait: « Le bossu mont-Roberty terroir 
de ma patrie. » II suppose cet endroit hant^ par des 
nymphes et d^s sylvains qui avaient coutume d'aller se 
divertir au «c Val de Sie^ » et il montre en m^me 
tempsces divinites champetres traversant, pour se ren- 
dre au lieu de leurs ebats, le a Grand pont de Glanorij » 
bäti des mains memes de Cer^s. 

Le Val de Säe doit evidemment s'entendre de la 
vall^e de la S^e, rividre qui passe ä Avranches, et 
prouve d^jä que c^est pr^s de ses rives qu'il faut placer 
la demeure de notre po^te. Mais ce qui n'est qu'une 
probabilite devient une certitude, si Ton remarque qu'il 
existe encore unecolline du nomde Mont-Robert et un 
pont de Glanon^ que le mont Robert est voisin du bourg 

I . Le Discours sur la Paix. 
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de Saint'PoiSf ou Saint-Pair-le-Cervain*, appartenant 
ä lavallee de k S^, et que le pont de GlanoO) d^pen- 
dant de la m^me commune^ est jetd tout prds de lä sur 
un petit ruisseau qui s'appelle lui«m£me le Glanon et 
va joindre ses eaux ä celles de la S^e. 

II ne peut plus 4^s lors y avoir aucun doute. C'est 
bienauxenvironsde Saint-PoisqueJ. de Cbamp-repus 
a v&:u, si Ton songe surtout que ces noms de lieux que 
nous venons de mentionnerse trouventconsign^sdans 
une pi^ede vers d^di^e äun d'Auray, baron de Saint- 
Pairou Saint-Pois*; que les Billeheiist,les Fortain, les 
Beaupr^, avec lesquels notre po^te est en correspon- 
dancC) demeuraient dans cette paroisse ou dans des 
paroisses voisines et de plus dtaient avec les d'Auray 
en rapports de societe et d'alliance; qu'enfin il y eut des 
Champ-repus ä Saint-Pois, et qu'on peut voir encore, 
dans l'dglise m^me, la tombe de Tun d'entre eux mort 
vers 1660. 

A cela se borne ce que l'on sait sur Pauteur de ces 
po^sies. Nous ignörons les circonstances qui ont pu 
l'amener ä sortir du cercle de ses relations habituelles et 
ä d&iier ä la Reine Marguerite la derni^re et la meil- 
leure de ses oeuvres: YEglogue enrichie de trente ana- 
grammes. La Reine de Navarre n'apas vecu en Norman- 
die. Faut-il croire que la r^putation de cette princesse, 

1 . Dioc^se d'Avranches. Autrefois Sanctus Paternus Sylvanu^t 
transformd plus tard en Saint-Paer ou Saint-Pair^le-Cervain 
puis en Saint-Pois, 

2. Un de ses descendants, M. le marquis d'Auray, habite 
encore aujourd'hui cette localitd. 



XXX ü^otice. 

amie des lettres, parvint jusqu'ä notre pogte ? Cela n'au- 
rait rien de surprenant. Mais peut-£tre Taut-il mieux 
supposerqu'il fit, hors de saprovince, un voyage qui le 
rapprocha des Ueux qu'babitait Marguerite; quepeut- 
£tre m6me il vint ä Paris oti celle-ci passa les quinze der* 
niöresann^esde savie, et quelä ildevint undesesadmi- 
rateurs, ob^issant k l'esp^e defascination qu'exer^a cette 
femme bizarre sur tous les po^tes et torivains de cette 
6poque« Maisce ne sont lä que des conjectures, et nous 
aurons tout dit sur la personne de J . de Ch^unp-repus, 
en ajoutant qu'il est n^ vers le milieu duxvi* sidcle et 
est mort au commencement du xvii«. 

II nous reste ä constater qu'il tenait ä une famille dont 
la noblesse est attestee par Papciennet^ du nom, par 
des donations faites ä F^iglise, par des sceaux, bomma* 
ges, chartes^ cartulaires, par les registres de la Cbam- 
bre des comptes, par les anciens röles des arm^s, 
et principalementenfin par toutes les verifications offi- 
cielles et recherches faites sur la noblesse, ä diverses 
^poques, par ordre des Rois^ dans la haute et basse 
Normandie. 

Nous nous abstiendrons de donner au paragraphe 
qui pr&Me tout le d^veloppement qu'il comporte, 
n'ayant pas ä faire ici Thistorique des Champ-repus. 
Nous nous contenterons de dire que, depuis la con- 
quetedePAngleterre ä laquelle assista Tun d'entre eux ', 

X • Une liasse de titres que poss^dait, il y a quelques anndes 
öncore, le chartrier de Thospice de Coutances,^rouvait qu'un 
Champ-repus avait pass^ la mer, en 1 066, avec Guillaume, et que 
la noblesse de la famille avait ^t^ confirmöe par le roi Louis XI. 
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leur nom ne cesse de figurer, de sidcle en sidcle, dans 
les archives locales ^t autres documents publica. 

Äinsi,c'est un Robert de Canrepus ou Camrepusqai 
fait don ä l'Eglise, vers c i So, d'une partie de sa terre 
d'AnneviUe * ; c*e$t Rogerus et Henricus de Catnpo^ 
repulso, mentionnds dans lesanciens röles des bans et 
arriöre-bans, comme faisant partie, en 1272, de Varmie 
duroi Philippe IIP; c?est encore Rickard de Ckamp^ 
repus, Signal^ par le Pore Anselme * comme Mättreet 
Enquiteur des Eaux et Forits du Duc de Normandie, 
sous Philippe VI (i35o), puis comme Grand Maitre 
des Eaux et Forits du roi Jean, partout son rqyaume *. 
Le sidde suivant, on voit en outre le nom de Champ- 
repus figurer, en 1463, dans Montfault,oti la noblesse 
de la famille se trouve 6tre confirmfe ä propos d'un fief 
de nouvel acqudt *. Dailleurs,ledit nom se retrouve trds- 

I. Cai[tulairede Tabbaye de Saint-Sauveur-le-Vicomte. Cartu- 
Iure de Tabbaye de Lessay , intitul^ : Liber de beneficiis. . 
(Archives de la Manche.) 

2. Äita6t avec laquelle Philippe se disposait k aller dlsputer au 
comte de Foix Theritage de son Är&re, le comte de Toulouse, moit 
i la Suite de la derni^re croisade. Le r61e dont il s*agtt a pour 
titre ; Hi sunt qui comparuerunt in quinäend Pascha pro exer" 
citu Domini regis Francis, (La Roque. Ronen, 1735.) 

3. Histoire ginh-ale de la Maisonroyaleäe France, desPairs^ 
GrandS'Ofßciers de la Couronne et des anciens Barons du 
Äqrajiine. (3»&lit.,t.VIII, 1733.) 

4. Cette Charge restaunique en France, ;usqu'ä Henri HI. La 
Biblioth. imperiale (Manuscrits, cabinet des titres) poss^de trois 
chartes de ce Richard, toites sur parchemin, dat^es de Caen, 
1349, ^'^ Cerisy, 1 35t , de Bayeuz, i 352, et scell^es de son sceau. 

5. Dansun chapitre intttul^: Extraict d'un cayer enparche- 
min contenantle cowtpte de Jean Rouxel, Receveur commis e^ 
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frfquemment dans les archives locales du xv* et du xvi« 
si^le, surtout dans celles concernant la ville et le dio- 
cdse de Coutances^ U figure de plus dans la recherche 
officielle de Roissy, en iSgS, recherche qui atteste 
de nouveau la noblesse des Champ-repus, ddsignes 
comme appartenant ä l'äection de Coutances*. 

A partir de cette ^poque surtout, ils abondent dans 
les documentspublics de la contr^e •, et on les voit rem- 
plii: de leur nom lesanciens registres de l'etat civil, soit 
de Coutances, soit de quelque paroisse environnante. 
JMais, encoreune fois, nous n'entendons faire ici ni his- 
torique, ni gdn^alogie. Aussig nous arretant ä J. de 
Champ-repus, nousn'ajouterons plus qu'un mot ä cette 
notice, en disant que Tetat de la famille de notre pogte 
re^oit, en 1666, une nouvelle cons&ration, lors de la 

Vicomte!( de Caen, sur le fait des francs-fiefa et nouveaux 
acquetSt etc. » (Biblioth. imp. Manuscrits.) Un grand nombre de 
membres de Taiicienne noblesse se laiss^ent alors taxer pouf 
certains fiefs, et se firentainsi maintenir et confirmer dans leur qua- 
lit^, par la Charte rqyale de 1470, ä Tefiet de n'Stre pas inqui^t^ 
dans la suite. 

1 . Ainsi par exemple dans une Evaluation de la recepte ordir 
naire du domaine de Coutances (i 4biJ ; dans les Comptes de la 
grande privote du chapitre de la cathedrale (i 549) , etc, (Archiv 
ves de la Manche). Un Gilles de Champ-repus ^tait chanoine de 
la cathedrale en i5go. 

2. Dans un registre intitul^: Registre des persones qui se sont 
trouvies nobles aux neu/ Elections dela Gineralite de Caen, sur 
la Visitation de leur s titresqui ena ite faite par M, Jacques de 
Mesme, Chevalier, seigneur de Koissy, conseiller du Roy^ etc., 
commis par Sa Majestepour la reformation des abus et üsurpa^ 
tion des titres de noblesse, (Archives de FEmpire.) 

3. £tats de population, nomenclature de fiefs, contrats, etc. 
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verification officielle de la noblesse faite en Normandie, 
par le commissaire royal Chamillard, et que, dans cette 
verification* , les Champ-repus , design^s comme 
Escuiers*, sont encore classds parmi les nobles de 
Pelection de Coutances et signales comme ayant pour 
armes: « D\a\ur coup4d*argent, älafasceen devise 
« d^or, accompagn^e en chefd*une levrette courante 
« colletee et testäe d'or, en pointe une hermine de 
tt sable. » 

M. DE Ch. 



1 . Sous le titre de : Noms, sumoms et demeures des Nobles 
de la Generaliti de Caen, certifiis et trouvis tels par nouSj Guy 
de Chamillard, conseiller du Roy en ses conseils, etc. 

2 . Qualification tr^s-ancienne et antdrieure ä celle de Chevalier: 
« Dans les premiers siecles, dit La Roque (chap. xi)^ les nobles 
comprenaient trois degres: les Bannerets, les Bacheliers et les 
lEcuyers. 
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VLYSSE 



VLYSSE 

TR AG £ D I E F RANQ O ISE 

DE lACQVES 
DE CHAMP-REPVS 



Dediie ä Monsieur Maistre lean de Bregel, 
Conseiller du Roy et Lieutenant - gänäral 
de la Baronnie de Fougäres. 




A ROVEN 

i6o3 



A Monsieur MAISTRE, 

lean de Bregel, Sieur de la Gambretiere , 
Conseiller du Roy et Lieutenant-gänäral 
de la Baronnie de Fougeres. 



MONsiEVR, puisque le droit diuin et humain nous 
semond * d'aimer, cherir et honorer les magistrats 
comme ceux qui tiennent le gouuernail de la lustice, 
i'ay pens^ estre mon deuoir de venir consacrer ä l'autel 
de vos merites ce mien petit ouurage puise de la Fon- 
taine des Muses, esperant que vous Taurez agreable, 
venant se ietter aux pieds de vostre autorit^ pour vous 
demander franchise (comme faisoyent ces anciens 
esclaues) contre le bourrasque de la calomnie et mesdi- 
sance des Aristarques et censeurs du labeur d'autruy. 
Gar ie croy qu*il pourra voguer calmement sur le 
rocher d'asseurance si vous lui seruez de pilote, selon la. 
loüable coustume que vous auez d'authoriser et mainte- 
nir l'industrie de ceux qui taschent par leurs trauaux 
et longues veilles de profiter de quelque chose ä la pos- 
terite. Ce que i'ay fait -d'autant plus volontiers, que ie 
scay que vous prenez quelquefois plaisir en la lecture 
des poetes, et en la diuerse inuention des plus gentils 
esprits, entre lesquels vous faites parbistre le vol de vos 
conceptions,ainsi qu'vn clair soleil entre les astresjnon 
digne d'vn aage de fer mais d'vn regne de Saturne, non 

i . Nous invite, nous convie. 



dVne court subalterne, ains d'vn auguste et sacre 
sdnat. Vous qui, orn^ de tant de belies perfectfons, 
excellez au maniement de la chose publique par vn lan- 
gage disertj poly et accompagne d'vn iugement si 
clair et si candide, que sans dificulte vous estes l'orne- 
ment de la Bretagne, ie ne crain point que ceux qui 
vous auront haute m*estiment sortir de propos, 
attendu les beaux dons du corps et de l'esprit desquels 
le ciel vöus a fauoris^ et rendu entre les hommes de ce 
si^cle le mieux accomply. Receuez donc ce petit don, 
pour gage du seruice que ie vous ay voüe, et pour vn 
arre du desir que i'ay de continuer ceste bomie volonte 
iusques au demier p^riode de ma vie, de laquelle si 
vous desirez tirer preuue, ä PefFet vous cognoistrez 
que mes paroles sont les images de mon coeur. 

Aduoüez-le donc pourvostre ( non qu'ilsoit süffisant 
pour ^terniservostre nom tant illustre et d'antique pro- 
genie, recommandabk ä ceux qui fönt profession des 
lettres en vostre republique), en attendantque le temps, 
pftre des occasions, m'appörte la commodite de ittettre 
en lumiöre quelque chose qui vous donnera plus de 
eontentement et ample tesmoignage dela fidelle et intime 
amitie que vos vertus ont grauee en mon Arne, 
sans que ie permette ianxais que les tenfebres d'oubliance 
Testeignent. Cependant ie prieray Dieu le Cr^ateur 
(Monsieur) de vous conseruer en prosperit^, accroisse- 
ment d'honneur, et continuation de longue et heureuse 
vie. 

. Vostre tr^s aflectionne seruiteur, 
lacq. de Champ-repus. 



ARGVMENT DE LA TRAGEDIE. 



VLYssB, fils de Laerte et d'Anticl^e, eut pourfemme 
Penelope, de laquelle il eut vn fils appele Tele- 
maque. Quelque temps aprös, les Barons et Princes de 
la Gr^e allerent ässieger Troye, par lexommandement 
d'Agamemnon, aßn de r'auoir la belle H^l^ne, femme 
de spn frdre Menelas, laquelle auait csH rauie par 
Paris. Vlysse fut contraint d'y aller auec eux, aprös 
auoir recerchd toutes les inuentions qu'il put excogiter 
pour s'en exemter. II se porta* sl bien en ceste guerre, 
qu'Omöre n'appelle point Aiax, ny Achille, expugna- 
teurs' des villes, .mais Vlysse. Gar il auait. en lui 
le scauoir, la vaillancej Pauthorite et Phcur qui sont les 
marques d'vn sage et vaillant capitaine. Sa femme, du- 
rant Pespace de vingt ans qu'il fut absent, trauersant les 
mers et rodant* les terres pour cognoistre les diuerses 

1. II se comporta. 

2. Vainqueurs. Expugnare. 

3. Errant par toute la terre. Pervagari terras. 



moeurs et conditions des hommes, amusa vne troupe 
d'amoureux qui la recherchoyentä mariage, leurpromet- 
tant ce qu'ils lui lüy demandoyent quand la toille qu*elle 
auoit entre les mains seroitparacheude (or eile desfaisoit 
la nuict ce qu'elle auoit tissu le iour)^ et en ceste sorte 
les tint le bec en Teau, iusques au retour de son mary: 
lequel estant aduerty de toute l'afiaire par Pallas, ä la 
persuasion d'icelle, il s'accoustra en habit de seruant et 
reuint en ceste equipage ä sa maison, oü il obserualong- 
temps la contenance et geste de ceste gaillarde trope qu'il 
passa au fil de l'esp^e. Ces choses estant faites, Circ^ qui 
avait eu de luy vn fils nomme Telegon, s'auisa de luy 
enuoyer, et lui baiUa vn coutelas empoisonne, afin de 
mieux venir au dessus* de ceux qui voudroyent entre- 
prendre contre lui. A l'entr^e du chasteau d'Ithaque 
s'enieut quelque difßrent entre luy et les gardes. Vlysse, 
sortant au bruit, fut tue de son fils qui ensanglante la 
catastrophe de ceste tragedie. Ceux' qui en voudront 
voir davantage lisent l'Odyssee d'Omdre d'oü est pris 

le suiet. 

» 

1. Venir au dessusde, — 1 'empörter sur. 

2. Que ceux qui. 



La trag^ie de notre poöte est la plus ancienne de Celles qui ont 
et^ ^rites en fran^ais sur le m£me sujet. 

Les autres pi^s de th^Atre sur Ulysse, sont : 



1 . « Ulysse dans Hie de Circd ou Euriloche foudroy<$ », tragi- 
comddie par Boter, de TAcaddinie, reprdsentte en 1648 sur le 
th^tre des Machines au Marals. 

2. « P^ndlope », parl'abbd Genest, 1080. 

3. « Ulysse et Circd », com^die en 3 actes eten prose, par La. 
SBARE, 1691. 

f 4. «c La Mort d'Ulysse », par Lagrange-Chancel» 1700. 

5. tc Ulysse et P^n^ope > , trag^ie lyrique, avec prologue, par 
GuicHARD, 1703. 

6. w La Mort d'Ulysse *», par Tabb^ Pbllegri n, i 707. 

7. « Ulysse », par P. Lebrun, 171 2. 

8. « Ulysse >», trag^ie en 5 actes et en vers, par G. de Roche - 
PORT, de FAcad^mie des inscriptions et belles lettres, 1781. 

9. « Ulysse et Pdn^lope », trag^le en 5 actes et en vers. par 
RoM^Gou, d' Angers, 1823. 

10. « Uljrsse », trag^die en 3 actes et en vers, par Bruneaux» 
du Havre, 1823. 

1 1 . «c Ulysse », tragÄlie de Dutens, repr^sent^e ä Orleans. 

12. «c Ulysse », trag^die en 5 actes et en vers, par Ponsard, de 
TAcad^mie, repr^sentde en i852; 

i3. « Ulysse », tragddie par Jeanne, 1862, non repr^sent^e. 



ENTREPARLEURS 



VLYSSE, Roy d*Ithaque. 

ARLANGIN, 1 

PANARETE, | SoUals. 

FLORIDAN, ) 

PALLAS, D^ease. 

TELEMAQjUE, fils d'Vlysse et de Penelope. 

EUMjgE, 



I 



pasteurs 
PHILETE ' ^ 

PENELOPE, femme rfVlyssc. 

LAERTE, P&re d'Vlysse. 

MESSAGER. 

TELEGON, fils d'Vlysse et de Circe. 



VLYSSE 



ACTE PREMIER* 

VLYSSE, ARLANGIN, PANARETE, 
FLORIDAN, PALLAS. 

VLYSSE. 

Häl grands dieuxy quel soleil chamarrä de lumidre 
Vient surmesyeux^ brillant d'yne rouge criniäre*. 
Et de neuf tratierser les estages des cieux^ 
JMe/aisant poir encor ces miens champs gracieux. 
Et les rochers cambre^^ des montagnes d'Ithaque^ 
0/ipris auoir ßotä Sans esquifet sans barque'^i 



I 
c 



.. Dans la pi^ce, il n*exi^e pas de d^marcation visible entrp 
jhaque sctee. Iln'y a que deux seines dans le premier acte. Les 
personnages de la premi^re sont Ulysse, Arlangin, Panar^te et 
I^'loridan ; ceux de la seconde sont Ulysse et Pallas. 

2. La chevelure des astres 

crinemque volantia ducunt 

Sidera. (Virg.) 

3. Curvatce rupes, 

Olov, dicei o( vY)a Ooi^v opy^j-n xepotyv^ 
Zeiic iXao« Ixeavae (ieo(|> Ivi ocvoici ic6vt(|>. 

(HoM.,0</.,ch. V,v. 3o.) 



10 %)lysse. 

Vien que Vaye passä yn Ocäan d'ennuis 
Q4 Vosuvre de Bellone^ et les iours et les nuits^ 
Cela ne m'estplus rienpuisque mes terres croches 
dMe soutiennent panny de leursplus hautes roches. 
^ieu yousgard^ donc, cite\^ bastilles et chasteauXy 
T>ieu yous gardy rauelins, bouleuerset creneaux. 
le yous saluä aussiy puissans dieux tutälaires^ 
Qui nCaue^ garanti des fatales misäres. 
StiSj beau seiour nataly reqoy ton nourriqon^ 
Et autant que pourrasfay retentir son nom. 
Lujr seul a märitä le yerd chapeau d'oliue •, 
Luy seul l'a conquest^y d'yne main non oisiue. 
Et luy seul Va receu, pour auoir, plus rus^^ 
Les Laomedontins* brauement abus4. 
U^y les murs d'Ilion artisfe^'' par Neptune, 
C\y Simois^ enfli^ ny son onde importune^ 
C\^r Ißs Troyens armes^y ny Mars^ ny sa rigueur, 
S\^r le bruitj ny lesangy n'ont tins son masle^cceur. 
£\faugri • le yieil Triam, maugrä tous ses gendarmes^ 
Lances, espieux, boucliers, camisades, yacarmes. 



1. Garde. 

2. Lui seul a m6rit6 lacouronne d'olivier. C^tait le prix dela 
victoire aux jeux olympiques. 

3 . Les Troyens. De Laomddon, tils d'Ilus et p^re de Priam, un 
de leurs rois. 

4. Construits. 

5. Fleuvede Phrygie, aux environs de Troie. 

6. Malgr^. 
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oMaugrä Trolle^ Hector^ ay-'ie pas ä leur dam * 
Surpris et affronU Rhäsus \ etjtout son camp P 
Comme quand pn sanglier a loreille disposte^, 
Ott tran-taner pn cor, präs sa relante^ grote^ 
Herissonne sonpoil, ptre^ tourne sespas 
Vers la meute abayante, et la culbute ä bas, 
Tout ainsi Vay foulä leur teste acrauantäe* 
Sous mes pieds indomte:^^ semblable au fort Antäe^, 
Cefils de lupiter^ ce yaillant Sarpedon ', 
ChersidamaSy Thoas\ Alcandre^ Ceranon^ 
Et tant d'autres guerriers, sentirent bien mesforces, 
Quand le Valadion* ie rauy par amorces. 
Sivouspistes iamais vn dogue Albionnois 

1. Pour leurmalheur. i>amniim. . 

2. Rhdsus, roi de Thrace, qui^dtait venu au secours de Troie. 

3. F^miiiinde «dispos». 

"Oore (levst xoXoovprov iTcspxöjjLtvov iioX^ &vdp<3v 
XcopcA Iv oloic6>C|), 9p^9vti de te vcdTov uicepOev. 

(HoM., //., eh. XIII, V. 472.) 

4. De ranciduSy 4iumide. 

5. Briste, avec id^e de violence. 

6. G6ant cdl^bre, fils de Neptune et de laTerre. 

7. Quid Lyciireferam Sarpedonis agmina ferro 
Devastata meo ? . . . . 

Exitioque dedi cum Chersidamante TTioona,... 
{Ov,, Metamorph., 1. XIII.) 

8. Le palladium ^taitune statue de Minerve placke dans letem- 
ple de cette d^sse k Troie, et qui passait pour etre descendue du 
ciel. L'oracle avait dit qu'on ne prendraitpas la ville tant que 
cette Statue ne serait pas enlevde. Pendant le sidge, Ulysse et Dio- 
mMe surent la ravir par ruse, et peu apres la ville fut prise. 
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Guerrqyer les ckeureux^ par les sentes des bois 
Et les presser sifort, et de pied et de teste, 
Qu'ils luiseruent enfin de curie funeste, 
Crqye^ qu'en caspareil, i'qy d'un bras yigoureux 
Carguä les VkrjrgienSy aux armes courageux, 
Q4tterre\ de nies mains^ dessus la terre dure, 
Ils seruoyent aux corbeauxet aux chiensdepasture. 
Combien de Taladins qui Trinces^ qui Heros, 
Q4ll^ent rendre hammage ä l' infernal Minos?' 
Combien de caualiers, fauoris de Bellonney 
Cheurent saus le ci\eau de la parque/elonne ? 
Car le nombredes morts/ut si.grand, siespaisy 
Que lesposteaux d'en/er croulayent dessous lefais. 
fMaintesfois ie bross^^entre les longues picques, 
Jrapant et renuersant les phalanges Trotques, 
Qu'on entendoit partout les rages, lesfureurSy 
Des gendarmes mourant sous le /er des yainqueurs, 
Q4uecpn tintamarre^ et quipassoit^ des grues 
Et des oyes au long col les criardes penues. 
Q4y'ie pas fait paroistre aufils de Tälamon^ 
Que i'estois plus que lui en vertu et renom^ 
Lors que ie remport^ par mon docte langage 
fD'A Chile Telion • le gentil Equipage ? 



1 . Les chevreuils. 

2. Je courus k travers. Terme de v^nerie. 

3. Qui surpassait. 

4. Ajax. 5. Achille, fils de Pdlde. 
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Osant me preualoir de science et de/ait, 
Que Vestois capitaine et orateur parfait : 
^ont Aiaxfut confm deuant les deux Atrrdes*, 
Olsststes[ des Barons et princes Ar golides. 
Q/ipräs ces beaux exploits le stige estant leuä, 
le m'abandonne auflot,ä Vinstant dleu^, 
Faborde en Ciconie*, et de lä calant yoile, 
le m'en pien droit surgir, sansphare et sans estoille^ 
Q4uxfin5 de la Steile^ etpuis Phorrible port 
De Circe me reeeut^y que paruenant au bord 
7)e rOcian chenu *, iefajr pn sacrificey 
le descen aux enfers^ ie reuten deuers Circe, 
Circe qui transfortna mes compagnonsfeaux 
De sa verge sorci^re, en sales animaux. 
Et pour les emphiltrer, marmonnoit ä poix basse 
Tlusieurs enchantemens ä Ventour de sa tasse*. 
La laissant, 6 grands dieuxl cognu-ie pas les yoix, 
CognU'ie pas les chants desfilles d'Achelois^P 

1. Agamemnon et M^ndlas, filsd'Atree. 

2. *lXto9eY {iefepuv avsfjio; Kixov&oai neXaaaEv. 

(HoM.. Orf.,ch.IX,v. 39.) 

3. Alairiv 8' U vf.o-tov &pix6{jLsO'' 4v6a 8' Svaiev 
Ki^T) dvmXoxafjLo;, .... 

(HoM., M.,ch. X, V. i35.) 

4. De canus, incanus, blanc. 

5. Le vase qui contenait le breuvage enchant^ qu*clle Icur fit 
boire. 

6. Les sir^nes. 
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Et lors que ma cohorte offenqa Thaetiise\ 
Saccageant ses troupeaux, las ! fus^ie pas {ö ruse) 
Contraint de me sauuer sur le mast du uaisseau*, 
Vouleuers^, lassä des bourrasques de Veau ? 
Tandis que Calipson me tint en Ogygie, 
Et youlut de nectar m'entretenir la uie. 
Neantmoins tout cela, le'Dieu olympien 
7^'eut plutost enuqy4 l'oiseau Cjrllenien^y 
Qu'pn ventpaisible et doux empoupa mon nauire. 
le trayersälesmers, oü la bouillonnante ire^ 
^e Neptun Vendurä. Las ! c'estoit/ait de mqy^ 
Sinon que Leucotkä*, contemplant mon imoy^ 
£\fe präsenta pn ais\ dessus lequel i'arriue 

1. Pha^tuse, fille d^ApoUon et de Neaera, chargde parson p^re 
du soin des troupeaux qu'U avait en Sicile. Les compagnons d'U~ 
lysse ayant tu^ quelques boeufs appartenant k Phaötuse, Jupiter, 
sur la plainte d*Apollon^ les fit tous mourir. 

2. Ti^ (l* i\uipta ouvifep'YOv 6{toü^ tpomv ißk xa^ (ordv. 
'ECö|xevo; 6' ^ict xcaq 9ep6(AT2V 6XooTc av^|M>taiv. 

hix6,T/\ 5e (iE vuxTi 

Nf](Tov i; 'Qy^y^^^ iceXaaav Os'oi, SvOa RaXu^/i 
Naiei iuicX6xft(A0C 

(Hon., Od., eh. Xlf, V. 424, 447.> 

3. Mercure. Du mont Cyll^ne, en Arcadie,oü il pritnaissance. 

4. De ira, col&re. 

£viv 6' E^poc T8 NoTo; t' Ineot, Zs^upo; te Suaai^; 
Kai BopET)c al6pT)Yev8TY);^ pieya xu(jLa xuXivScov. 

(HoM., Od,, eh. V, V. 295.) 

5. Töv ce ISev KapSpu»; O^yaTvip, xaXXCa^upo; "ivco 

AevxoO^n (HoM.,0</:,ch. V, v. 323.) 

Leucothde, une des d^essesde la mer. 

6. Ddbris de bois. De asser. 
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Calmement aux sablojns de la Theaque riue, 
T>eläy chers compagnons, pous m'aue\ amenä. 
Voicy, poicy leport par les dieux ordonnä^ 
oMais st iamais i'ay eu quelque däsir {ma trope) 
Lepremier c'est de poir mafemme Venelope. 

ARLANGIN. 

Sire, apres tant de maux que pous aue\porte:{, 
Q4präs tant de labeurs que pous aue\ dornte^, 
Vous estes en repos, pous aue\ räcompense 
T^'auoir tantfatiguä par pne patience. 
Q4insi tousiours les pents nefont sauter la mer, 
S'auoisinant des cieux, äforce d^ecumer. 
Et tousiours Jupiter dardant son piste ^foudre, 
Les sourcilleuses* toursne peut r4duire en poudre. 

VLYSSE. . 

Tant que lesfleuues tors en la mer rouleront^, 
Que les poles iumeaux les cer des porter ont, 
Soit qu*ailleurs, soit qu'icy tant soitpeu iem'arreste, 
Tousiours me soupiendra de postre Reine Arete^! 
(S\fais quoy, est-ce Morphä qui coule lentement, 
Q/ittiräj d'aile d'or^, en tnon entendement? 

1. Rapide. 

2. Elev^es, süperbes. Du latin super ciliosus, lui-m6me syno- 
nyme de superbus. 

3. Jnft-etadumfluviicurrent... 

(ViRc-E«., 1. 1, V. 607.) 

4. Arete, reine des Phöaciens. C'est sur un vaisseau ph^acien 
qu*Ulysse aborde ä Ithaque. 

5. Un des attributs de Morphde ^tait des ailes de papillon. 
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Est'Cepoint Vairmarin quifaitquemapaupiäre 
Vaisote l'autre, ainsi que ma teste guerridre 
Se laisse ores gaigner ? H^l/is ! combien defoiSy 
Les armes sur le dos^ Vqy r4sist4 aux lots 
T)e ce Dien sammeilleux, etpuis qu'ä V abordne 
II me rende pantois \ dessus ma terre aimäe, 
En Sorte quHl mefaut malgri moy reposer^ 
Tour essajrer un peu mes esprits accoiser*. 

PANARETE. 

Jaut'il que l'Ithaquois, aprds tant de yacarmes^ 
T)*escarmouches, d'assautSy de combats etd'alarmes. 
Sott däsormais domtdpar vn sommeilflateux ^? 
Jaut'il que la uertu d'vnprince belliqueux 
S'acasane * si tost, contre son fort couragej 
La terreur des Trqyens, leur perte et leur dommage. 
Voye\ de quels ennuis sont/erus*, les mortels, 
Q/iuant que deporter sur les sacre\ autels 
Lespalmes, les lauriers, qui les seigneurs des terres 
Haussent iusqu'au cristal des rayonnantes sphäres^. 
Tourtant iesuisfaschä que nous laissions cet komme 
Sans qu'il sott eueill^de ce languide'' somme. 

1 . Haletant. 

2. Apaiser. VitaliQn ditacchettare, 

3. De /af «5, Souffle. 

4. Dans le sens des*abat. 

5. Ferus. De /erire, frapper. 
6« Jusqu*aux,cieux. 

7. Languidus, 
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eMais yoicy son pajrsy aux costeaux raboteux : 
II est en seuret^, c'est lepouloir des Dieux. 

FLORIDAN. 

SoldatSj auancons-notiSf sortons de ceste terre, 
Dlysse est garantides ha^ards de la gtierrcy 
II sommeille ä son aise, ilprend ledouxrepos, 
Sans crainte de Telephe et de tous ses supposts. 
En yain nous redoutons les roüaux^ de/ortune, 
II est en son rqyaume oü lapaix est commune. 
T^ouspouvons le laisser ä la rade duport 
Qu'il a tant souhait^. Dane, sans autre discord, 
^^^tronsdanslespaisseaux,poguonssurVAmphitrite. 
On cognoist ce Gregeois, on cognoist son m^ite: 
VsQe tardons en ce lieUy mettons la yoile au vent. 
le scay que desormais la Reine nous attend. 

ARLANGIN. 

C'est asse\ dtscouru, n'en parlons d'auantage^ 
H est temps que chacun serre son equipnge. 
'De cheminerplus outre il ne nous est permis: 
Car nous auons estä tant seulement commis 
Tour le conduire icy, en son isle d'Ithaque, 
Oü il sera reqeu de sonfils Telemaque 
Et de tous ses sübiets comme vn roy genereux. 
Ilfaut donc demarer; cinglons ä qui mieux mieux. 



I . La roue de la fortune. 
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PANARETE. 

Tuisqu'ores ilpeut poir les montaignes Ithaques, 
II nousfaut rembarquer, pour tirer aux Theaques. 

FLORIDAN. 

Q4dieu, lafleur des Grees, or' adieu sa patrie, 
Qu'il atme centfoisplus que lafertile Aste, 
Urayment^ il est bien prqy que le pqys natal 
. 04 ne sqajr quel apast sur cet komme fataL 

PALLAS '. 

Delaissant le seiour des tours Cecropiennes*^ 
cMon peuple tant aimä, mes eaux Tritonniennes, 
le yien pour secourir Vlysse, mon mignon, 
Tour lujr donner moyen d'entrer en sa maison. 
le veux comme iefis le menant che\ Arete, 
Le faire ores entrer ßnement che\ Laerte. 
oMais hälas ! ie le voy de son long estendu. 
Quoy l quel morne sommeil harasse ta pensie? 
7)y moy, Dulychien, qui d'pne ame asseuräe 
Q4s rompu des Troyens les escadrons guerriers. 
Et deuant tous les Grecs, remportäles lauriers, 
Sans Jamals succomber pour travail nypourpeine, 
T^egoutant desueur^ et basanä d'areine^^ 

1. Sc&ne deuxi^me: Pallas, Ulysse. 

2. De Cdcrops, premier roi d'Athfenes. Minerve passait pour 
affectionner particuli&rement Äthanes, oü eile avait un temple 
magnifique. 

3. De arena, sable. 
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\ 



Le harnois endoss^: mais ton cceur yigoureux 
^euient ores faitard} , bizarre et paresseux. 
StiSj Dieu chasse-soucy^y sus, Dieu auxpteds de laine^ 
Cesse d'amignoter^ cepuissant capitaine, 
^epasse alaigrement^ les hauts-baisse\ scillons*, 
Vour t' aller reposer sous tes doux pauillons. 
Ulysse, eueille-toyi Vlysse, qu'on s'äueiUe, 
£coute mon discours, captive ton oreille. 
T'qy-je fait reuenif pour estre faineant, 
T^our estre vn endormy, vn komme de näant? 
Tu dors, et ta moitiä, las! pour f estre fidele, 
S^'apointfermä lesyeux, depuis que tu fis voile: 
V^'vfyant aucun repos d*vn tas de damer ets 
Q4u poil adoni\4, et la main tu n'y mets. 
Ceux de l'isle de Same et de la haute Zante ', 
S\fesme les Ithaqüois, bände en luxe viuante, 
Tolybus, Antinos, Pysandre, Damasior, 
Eurimaque, Eocles,leßls de Polictor, 



1 . « Faitard, » de vetemus^ assoupi. 

2. Dülcis etalta gutes, 

Somne quies verum .... pax animi, 

(Ov., Metamorph,, 1. IX.) 

3. Caresser, blandiri. 

4. Rapidement. 

3. S'entend des flots. 

6. AouXixt«!» Te, £a(&Y) xs, xai {tXTJevTi ZaxwO(|>, 

'H8' o<T(rot xpayaif^v 'lOdlxT)v xata xoipdvsouffi. 

(Hon., Orf.,1. I, V. 246.) 
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Irus, Melanthius, les quels traistres fönt rage 
T)e gaster tes troupeaux auec ton häritage, 
Tossddent ton palais, et tes biens rapinans, 
Siflent, moquent tonfils et batent tes seruans. 
Ils se iouentde toy, ä leur grand auantage, 
Q^croissent leurs moyens de ta perte et dommage. 
SMonstre-leur donc comment tüas de la valeur. 
Emousse-moy leur che/, sus, venge ton malheur. 
Tout ainsi qu'vn Hon, aime-srnng, aime-prqye, 
5\^e ttent en son marcher aucun chemin ny vqye, 
Q/iussitost qu'il se sent de lafaim opressä\ 
II court, ilrode, il votiste, au carnage pressä, 
abfinde rencontrer, l*oräe*d'yn bocage, 
Le bestall porte-corne allant au pasturage. 
Et le trouuant par sort, il luy donne Vassaui, 
Et de sespieds griffus, döchire d'vnplein saut 
Les taureaux ricanans* par le long des planures^ 
Et lieux äualtonne\ des secondes pastures : 
Tout de mesme ie veux qu 'auant beaucoup de iours. 
Tu bornes de par moy leur vie et leurs amours. 



1. .... "Oote Xecov opsattpofoc^ 6<tt* iict5euT)c 
AiQpov «ip xpeiwv, xeXsrai 6e i 6v|jlo< &^v<rtp, 
MriXwy icsipif)aovTa 

(Hon.,//., ch.Xn,v. 299 ) 

2. A Tentröe de. 

3. Se jouant. 

4. Piaines. 
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VLYSSE. 

Hä, Dame des combats, ma guerri^e princesse, 
yUle du kaut'tonnant, guide de ma vieillesse, 
Que ie baise tes pieds\ hä! que ie baise encor 
Ta lance, ton rudache etce crin äfil d'or, 
Sainte race du ciel, hä! suis-ie encor digne 
T>'aprendre de tapartd'oü däpend ma ruine? 
Tqy, la terreur de Mars, daignes-tu bien, et quoy! 
SMe venir consoler quand ie suis en ämqy? 
Toutainsi qu'onpeut voir la nourrice qui garde* 
Endormir son enfant, et soigneuse Ie gar de 
Qu'il ne soit offensä, ores d'vn pareil soin 
Tu te monstres vers mqy, m'assistant au besoin. 
Vierge, combien defois, en despit de Neptune 
Et des vents orageux, i'qy vaincu lafortune? 
Vierge, combien defois ton asseurä -conseil • 
iM'a estäfauorable, en danger tout pareil ? 
Ie sqay que tu cognois lafin de mes affaires, 
tSQpnpar Ie drillement des estoilles plus claires, 
t/^i^par Ie ga:(puillis desproph^es oiseaux, 
Ou te penchant dessus les consultei bqyaux, 



(HoM., Od,, eh. XIII, V. 324.) 

2 . Pour regarde . 

3. TouTo 5' i'^ia^ eO olS', 6ti (j.oi ndpo; ^111 n ^aOa. 

(HoM.. Od., eh. XIII.; 
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Q4ins^ d'vn rare sqauoir etscience parfaite. 
Tu me dis ce qu 'on fcdt che:( man p^e Laerte, 
%>eesse, djr-mqy donc, dy-mojr donc lafofon 
fDe tirer ces mignons de hors de tna maison • . 

PALLAS. 

Oste-moy ces habits\ ceste pompe royale, 
Oste ce coutelaSy pren vn vieil habit sale, 
Jains que tu veux servir, mais cependant ilfaut 
Sqauoir bien endurer. 

VLYSSE. 

iMadame, il ne m'en chaut^. 
Tlutost Vendureray cent mille bastonnad^s, 
Tüisque me conseille\ leur dresser embuscades. 

PALLAS. 

Q4ussi ie teprotnets qu'en apräs tous ces maux 
Que tu auras souffert, qu'aprds ces durs trauaux, 
^rauement tu f er äs broncher Voutrecuidance 
fDe ces sots qui vouloyent äbranler laconstance 



1 . « Ains, » mais. C'est-ä-dire tu sais tout^ non k la fa^on des 
augures, en observant les astres, ou le chant des oiseaux, ou les 
entrailles des victlmes. Mais tu sais de vraie science, parce que tu 
esd^esse. 

2. 'AXX' dys» (iv)Tiv öfiQvov, Stcu; &icoxCao(iai aOrou; 

(HoM.,Orf.,ch. XIII, V. 386.) 

3 . 'A(Ji9t U (&SV ^dxoc dXXo xaxov ßdXev f^S^ ivzihyui 
*P(öYaXÄa, ^9c6a>\Ta^ xaxtp (uiiopuyt^'^K xawvcji. 

(HoM;,Orf., eh. XIII.v. 434.) 

4. II nem'en söucie. 
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^De ta chaste moitiä^ : car entens-tu, ie veux 
Que choisissant le temps, tu te rues sur eux. 
Et lä ie t'aiderqy. Que si tufais, Vlysse, 
Tout ce que ie t'qy dit, fortune t'estpropice. 

VLYSSE. 

T>oncques non autrement qu'vn taureau mugissant 
S'en va deparc enparc heurtantet tracassant, 
Sans redouter les loups tapis en leur taniäre, 
II mefaut les bourrer sans tirer en arri^e. 

PALLAS. 

Crojr qu'ainsi tu viendras au bout de tonprojet. 

VLYSSE. 

®fen, vierge, vousverreique cela serafait. 



Mvu(i.6voi &VTt6eY)v dXox.OfV. 

(HoM., Orf., ch.XlII, V. 378.) 



24 Vlysse. 

ACTE IV. 

TELEMAQUE, EUMEE, PHILETE, VLYSSE. 
TELEMAQUE. 

Si d'vn braue seigneur laprouesse admirable, 
cMalgrä les enuieux, doit estre redoutable, 
Si vn ccsur martial a iamais märitä 
T>e buriner son nont au mont d*eternit4, 
C'est de mon pire seul, le premier de la Grice 
Qui eut tant de vertu, tantdeforce et d'adresse, 
Les Dardanescampant, que leurshauts bastimens 
Jurent bouleuerse\ iusques aux fondemens. 
tJSQäanmois ceux de Same, hardis par son absence, 
Z^Qe redoutent le fer de sa guerriere lance. 
Qui plus est Sans raison, ils gapillent ses biens*, 
Etsi* m'ont dechassä, comme n'estant des siens. 
O Dieux! quelle douleur meplombe lapoitrine, 
Quand ie viens ä parier de Vorage et ruine. 
dAfessenssontpleinsd'horreur, iesuishorsde che\moy 
Q4ussi tost que iepense a tout leur desarrqy. 

1. Sc&ne premi&re : Tdl^maque, Eumde, Phil^te. 

2. TOI Si fOiyuOouaiv £6ovtsc 

oixov i(Ji6v, tax» Sv) (t£ 8ta^itfou<n xai auTÖv. 
(HoM., CW.,1. 1,v. 2 5o.} 

3. (c Et si, » bien plus. 
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Ces couards, ces tnutins, sans auoir Väme attainte 
Ty'vnpointelantremord, m'ont-ils pas, quelle crainte, 
V^duit presqu'au tombeau, quand i'avais entrepris 
T) 'aller trouver Nestor, au conseil bien appris, 
Si ie sqauois trouuer en l'Arabique terre 
oMon geniteur, mon Roy, lafoudre de la guerre, 
le l'irois recercher, pour luy conter les maux 
Que nousfont ressentir ses subiets, ses vassaux. 
iXßX l'horreur des rochers, des lyons, tvy des ourses 
C/SQe tarderoyentmes pas, ny les plus longuescourses. 
Soit quededans les cieux le perruquä brandon* 
T^echasse les nuaux* du coucher de Tithon*, 
*Pour tost faire auancer Vaurore coustumidre 
^'atteler les roussins du charporte-lumüre^, 
Ou soit qu'apräs son cours il baigne asens chex,u 
Etpenche son brancart vers les baltiques eaux, 
Vn trauail angoisseux mon coeur ronge et detire, 
Sans auoir nul repos. C'est pourquoy ie däsire 
Qu'ainsi qu'un leopard bourrelä de lafaim, 
Que Vhyver a serri en vn creux souterrain, 

1. Lesoleil. 

2. Lesnuages. 

3. Tithon, pour TAurore. 

4. « Porte -lumi^re, » ^pith^te s*appliquant au soleil et k tout 
astre brillant. Lucifer, Ainsi, k propos de T^toile de Vdnus: 

Qualis ubi Oceani perfusus Lucifer undä 
Quem Venus ante alios astrorum diligit ignes. 

(ViRG., J?»., 1. VIII, V. 589.) 
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S'euantantpeuäpeu, galopejpdr la pläine ^ 

Etdeuore, cruel, Vescadron porte-^laine, 

n>e mesme man cherpdre alarme ces amans, 

Qui mis^able m'ont r6duit partny ces champs. 

le t'inuoque, grand Dieu, quiforgeset martelles 

Le tonnerre gronddnt, aux rouges estincelles. 

le t'inuoque, Phebus, qui luis de toutesparts, 

Qui escartes la nuict de tes cheueux^ ipars. 

le t'inuoque, Cypris\ la race de Dione, 

Tqy aussi l'autre enfant de la belle Latone^: 

Et vous tous, autres Dieux, temoins de ce. meschef. 

Joudroye\ ces tyrans €täcrase\ leur che/. 

Que si tel accident d'auantage demeure, 

II me conuienten bref qu'icy pres vous ie meure. 

EUMEE. 

Trince, si yous aitne^ le conseil et raison, 

V^e vous/asche^ iamais qu 'ä bonne occasion : 

le sqais qu'ils sont peruers, leurs tours asse^ le disent, 

Tillant, radant vos biens, et ne s'en assouvissent. 

II vous faul neantmoins moderer vostre cosur 

Tour detneurer un iour leur maistre et leur seigneur . 

Et lors vous gaignere\ vn süperbe trophäe, 

Quandde ces corriuaux Visle sera purgee, 

1. Crinitus Apollo. {£n€ide, I. IX.) 

2. Vdnus» iille de Diane et de. Jupiter. 

3. Latone eut deuz enfants de Jupiter : Apollon et Diane. 
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Vespere que les dieuxy porteront vos mains, 
Si bienä temgs et Heu,, que tous ces inhumains 
Seront extermine^i, etverrontsur leur teste 
Tlouuoir du ciel vengeur vne horrible tempeste. 
Comme les louueteaux, nourris au coin d'vn bois 
Tar leur mirü gloutonne, ayantfaitplusieursfois 
Q4ux hameaux d'alentour vn extreme dommage, 
Ores mangeantvn bceufau milieu de l'herbage, 
Ores^ vne brebis, vne vache, vn aigneau, 
Vne chdure, ou vn bouc äcartä du troupeau, 
Enfin sont assomme^ par la rustre brigade, 
Q4pr^ plusieurs aguets, en forme d'embuscade: 
faites en cos par eil, espionne^ leurspas. 
Et me les deuide^ aux aueugles äbats. 
Le Dieu porte-trident, apris la grand' tourmente, 
^Bßsserenelesflots et rendlamer plaisante. 
Les Dieux m 'enuoyet iamais des malheurs aux humains, 
Sans leur donner aussi des remädes soudains, 
Et iamais les mächants ne dominent sur terre, 
Sans Opioides Thäbains qui leur/acent la guerre. 
<^ttende\, endure^ ^ coustant en chaque Heu : 
(Celafait estimer vn.homme demi-dieu,) 

Qüand il bon-bondirait trop plus de mauxencore, 

— I - 

1. « Ores, » taotdt. 

2. dXXa 9ion^ 

naoxetv dXYf« woXXi, 

(HoM., 0</.,ch.Xni, V. 3io.J 
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Qu'il n'ensortit du vase ä l'infecte Pandore. 

Les plus galans esprits sont perdus et pipe\, 

Et deuiennentfetards ' s'ils ne sont öccupe^. 

Si vn braue gendarme est trop en vne place, 

II en rabat beaucoup de sa pretniäre audace. 

^ref ce qui est dessous la cambrure des cieux, 

Estsubiet au labeur penible et rigoureux. 

O^insi laflame et Veau se choquent, se tourmentent, 

L 'air va en contre-ßl, de peur qu 'ils ne s'assemblent : 

T)e Sorte que les corps de ce globeau terreux 

Se rengent au trauail, sans se montrer oiseux. 

Comme les postillons de la Saison frileuse 

O^ssiägent le coupeau* de Rhodope* nei gerne, 

Etpensent tenirfort tnaugrä le clair Titan, 

Qui lesfait debusquer, exterminant leur camp, 

Si bien que les Sylvains, les nymphes et lesfees 

Y reuiennent danser ä cottes agraphäes, 

I'espdre tout ainsi, et tels sont tnes däsirs, 

Que ce brouillard obscur, cause de voS soupirs, 

Sera bien dissipä par l'arriuäe keureuse 

^e vostrepäre. Et lorsfortuneplus ioyeuse 



1. « Faitard, » assoupi. 

2. Sommet. 

3. « Rhodope, » montagne de Thrace tr^s-dlevde et couverte 
de neige. Elle porte le nom d'une reine de Thrace, qui, au dire 
de la fable, aurait 6x6 mdtamorphos^e en montagne pour avoir 
voulu se faire adorer comme divinitö. 
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C^(JOUS rira. C'estpourquqy vous ne deue:^ ainsi 
Vous plonger en douleurs, tnais endurer icy. 

TELEMAQUE. 

Hä ! quel sage conseil däcoule de ta bauche, 
Eumä, mon grand amy, qui de siprds me touche. 
Tay tousiours bien appris^ que nonpour autrefin 
Que pour mqy, tu n 'auois le discours si diuin. 
le sqayqu'on doit peiner pour auoir la couronne 
Qu'attend vn masle^cceur, qui plusaspre rqyonne 
Que leflambant soleil, dont le lustre au teintd'or 
Enrichist le pourpris * des habitans du Nor. 
Vojre^-yous par aussi comment, hälas! i'endure . 
Ce trauail soucieux, quisi longuement dure? 
Cur iugeant que i'estois contraint par mon malheur 
^e quiter le logis, oü il nefait plus seur\ 
Fui laissä quand et quand ^ ceste royale altesse, 
Les fragiles honneurs, et la vaine richesse. 
'Feste des gouuerneurs, des rojrs, des magistrats. 
Et de tous ceux qui ont les charges et estats. 
C'estparmy les torrens que Tantale trauail le 
Tour ätancker sa soif, et qu'il s'ouvre et qu'il baille 
*D'une läure bessonne^ä l'eau qu'il voit courir, 

1. « Appris, » dans le sens de pens^. 

2. « Pourpris, » contrde. 

3. Oü Ton n'est plus en süretd. 

4. J'ai laisse lein de moi. 

5. D'une double Idvre. 
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Et nepeut, alt^ä, sa douleursecourir. 

SMais comme le Liban räsiste contre Aeole, 

leferay des efforts defait et de parole : 

Si bien qüe vous oyre^^ de leursfunestes cris 

Les astres räsonner fasche\ d'vn tel mespris. 

Que deuil ce temps-pendant, de tant viure en seruage, 

q4u Heu de Commander dessus son Mritage. 

Lespertes, les dangers s'offirentparmy ces lieux, 

Comme flambeaux ardans qui brillent dans les cieux. 

Et ne se trouve aucun qui dem'aider souhaite, 

Sinon toy (eher Eumee) avec le bon Philete. 

PHILETE. 

Vrince, surgeon^ sacrä d'Vlysse valeureux, 

II f out aux accidens se montrer yertueux. 

Q4insi Hercul, TTiesäe etleshäros antiques 

Q/icquerent grand renom parmy les republiques. 

Les vices effronte^ s'opposent aux verius, 

Qui leur brisent le che/ comme ä monstres testus, 

Car ainsi que la mer est souuent agitee 

^es Autans* furieux, et que Vonde obstinee 

Se hausse vers le ciel, ne cessant d'äcumer, 

^e Sorte qu'on diraitque toutva s'abismer: 

T)e mesme les grands rois suit Vobscure tempeste, 

Etparmy leurs grandeurs vient assaillir leur teste. 

1. « Surgeon, » fils; de surgere^ sortir de, Stre issu de. 

2. Des vents furieux, et plus particuli^rement des vents du 
midi. Auster. 



Vlysse. 3i 

dMaiscomme vn bonpilot, qui voit courroucer l'eau, 
Sauue les mariniers et le voguant vaisseau, 
Q^insi la galantise et sagesse (Pvnprince 
Conserue son pays et ceux de sa prouince. 
C\e perde\ plus ainsi la chire libertä 
Sans tirer cesfaquins hors de vostre citä. 

TELEMAQUE. 

Vense^ que la pictoire est de teile mani^e 
Qu' eile arritte souuent aux soldats iournaliire, 
Et traqant ä l'acier leprix d'vn belliqueur * 
On est ores vaincu, incontinent vainqueür. 

PHILE Tfi. 

SMette\^noiis en deuoir äfin de lessurprendre. 
Vom yerre\ quepourrons assaillir et deffendre 
Q4piedetä cheual, carguer de prds, de hin, 
^eculer, arrester, qüand il en est besoin : 
Vour-pensdnt^que ceux-lä, qui leurseigneurreuerent,, 
Etpour vn bon suiet au combat perseuerent, 
cÄfieux se dämelleront des martiaux dangers 
Que couarts, que poltrons, quefats, que mensongers. 

TELEMAQUE. 

O quel combie de mauxf de voir ainsi rebelles 
C^os hommes, nos cite\, et sans iustes querelles. 

1. « Belliqueur, » guerrier. Bellicosus. 

Quid bellicosus Cantaber et Scythes, 

(HOR.) 

2. Rdfl^chissant. 
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^e s'en youloir yenger^ nous ne sommes bastans*, 
Ce serait donc en yain d*y mettre nostre temps. 

EUM^E. 

04 vn ccßur genereux taute chose est f adle j 

Leplus aspre conflit ne luy est dificile. 

On trouue bien souuent le grand nombre inutil. 

Vn Soldat aguerry en yautparfois dix miL 

L 'auis et le conseil sertplus dans les armees 

Que les gros regimens d'A Chiles ou Thesees. 

t^e yous laisse\ donc point gaigner au desespoir^ 

II yous viendra quelque heur* de contre yostre espoir. 

Que sqaue^-vous si Dieu, deuenupluspropice, 

Conduira point de bre/* en cepays Vlysse? 

Et tandis ^ c'est ä vous, douä d'vn gentil coeur, 

04 disposer yos gens, ainsi que le pasteur 

04 souuent de coustume, arriuant sur la brune, 

^e dresser ses troupeaux en Vherbeuse commune. 

VLYSSE*. 

le s$ns vnfeu brulant, quifurete^ mes os 
iMon cosur et mes pommons, sans auoir nul repos : 
iMille et mille dangers ont dessus moy puissance, 
04uant que de ranger sous mon ob^issance 

1. « Bastans, » press^s. 

2. Bonheur. 

3. Bientöt." 

4. N Et tandis » et en attendant. 

5. Scöne deuxi^me : Les mSmes, Ulysse. 

6. « Fureter, » parcourir en tous sens. Perquirere. 
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4Mes cite^, mes maisons au surdorä lambris, 
Que tiennent mes possaux qui m'onten tel mespris. 
Enfaueur de Pallas, dont la diuine audace,' 
^euance les beauxfaits du colonnel de Thrace,^ 
le grauirois dessus le Caucase neigeux, 
Q4u trauers des haliers et buissons epineux, 
Trouuant pour lujr seruir agräable mapeine, 
Veu que sans son secours mon entreprise est vaine, 
Tlutost les Neustriens aux batailles hardis * 
Se laisserontfrauder des guirlandes de pris, 
Que iefausse iamais d\n seulpoint ma promesse 
Ou le commandement de ma chaste däesse. 
le veux donc acheuer comme lay commencä, 
En equipage tel. Fat tout bien pourpensä, 
le vay Premier* aux champs oümes troupeauxde bestes 
Sont garde\. Mais (6 dieux! ie recognois auxgestes 
oMes gens que ie vqy lä, sans beaucoup de soucjr, 
Lesquels s^auent/ort bien comme tout va icy, 
Voy-ie point arrestä mon seruiteur Eumee ? 
Si c'est lujr Ventrerqy dans ma citä aimee, 
Ie m'en vay ddnc ä luy. 

EUMEE. 

T^ieux! quel komme voilä. 



1. Flatterie, mdritde du reste, ä Tadresse des Normands. 

2. K Premier, » auparavant, 

3 
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Fat grand pitie de lujr voyant Vhabit qu*il a. 
Drayment ie l'attendrqy. 

VI.YSSE. 

Q^tny, les dieux te gardent, 
Et que doresnauant d'yn bon oeil me regardent. 
Que votis e^tes heureux entre les pastoureaux, 
*D 'estre aihsi ä repos sous Vombre des ormeaux. 
Vous oye^ le babil desfontaines sacrees 
Et voyei äplaisir Vämail des bellesprees, 
T>espentes, des rochers, nourri^ons des ruisseaux^ 
Superbement couuerts defeuillus arbrisseaux, 
VouS'Sannente^ Voeillet^ la gaye pasquerette, 
Et ioigne^ au pauot la pasle violette, 
Tandis que uos troupeaux bricolent * sur le vert, 
Ce vous est vn plaisir faqonnerä couuert 
lyes bouquets doux-flairans, defleurs entrelacees, 
Qui rendent des odeurs diuersemßrtt meslees, 
Vous saute\ comme Pan, lorsque dedans les bois , 

II desire emboucher sonßageol ou haut-bois: 
Vn bataillon de soings ne rompt postre pensäe, I 

Quandmesle^ VArigotä la flute dorie, 
Selon les sifletis et musicaux destours 
TDes peuples emplume\ qui vantent leurs amours, , 

T>es alles trämoussans, ou bien quand Vvn s'egaye 
Q4 gringoter^ plus haut dans Vespaisse coudraye. \ 

I. « Bricoler, » sauter. 2. Grignoter. I 



Vlysse. 35 

Lors vous scau€\ quels chants et quels Celestes tons 
Ensemblent decoupoyent ces chantres oisillons, 
dMais quand ie voy du ciel la maligne ir\fluence, 
Qui äpanche sur mqy pn Nil * de deplaisance, 
T>e trauaux et defaim, il tne fait tant souffrir, 
Que ie vien pour cercher quelque maistre ä seruir, 
La nutet apris deuxfois sa capeline noire, 
T)epuis que mon corps est sans manger et sans boire : 
C'est pourquoy ie vous pry que ie puisse or* aller, 
Che:{ Vlysse^ duquel Vay tantouy parier. 

PHILETE. 

Q4präs tant de soupirs en forme de complainte, , 

Et les cuisans ennuis qui ont vostre dme attainte, 

Ie pense que les dieux vous donneront secours, 

Tremier que^ Ie soleil paracheue son cours. 

SMarche:^ qttandet quand^ nous, dulong ces frais ombrages, 

Compagnes desforests, des antres et riuages, 

Oü broutent m>s moutons, nos chäures, nos aigneaux 

La lambruche batarde et les bas arbrisseaux 

Tlante\ en ächiquier, ä Ventour des yallees^ 

T)es tertres, des coustaux, des plaines bigarrees 

En diuerses couleurs, si bien que les Sylvains, 

Les Satjrres, les Tans et les Faunes terrains, 



1 . Un fleuve d'infortunes, des malheu rs sans nombre. 

2. « Premier que, »avantque. 

3. Marchez derriere nous. 
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Viennent sauter, courir dans Vherbeux pasturage, 
Oü paissent nos troupeaux le serpolet sauuage* 
Sortons donc, compagnons, de ce bocage vert, 
II semble que Thebus nous appelle au couuert, 
Et haste ses coursiers d'approcher de Ner4e\ 
En tirant les rideaux sur sa couche doräe, 
Vourjpermettre ä la nutet de ramener aux cieux 
Les a\ure\flambeaux et lesfeux radieux. 
T)esia de l'Ocean el'poste* brune et sombre, 
Encourtinant* les cieux et les montagnes d^ombre. 
II est temps de trier^ nos scadrons encorne\ * 
Qui sont confusement f a et lä destourne\, 
Tour les mener au tect*, Demain dds que VAurore 
Q/lurapris le manteau que V Orient decore 
^'une blonde couleur, das qu'ainsi s'auan^ant 
Ell' guidera du iour leflambeau rougissant, 
(Tuisque vous desire\ de yoir l'hostel d'Vlysse 
Qui estores absent, ä qui Dieu soit propice), 



I. « N^r^, »d^sse de la mer, prise ici pour la merelle-mSme. 

2 . D6jä la nuit sortant de TOc^an se häte d*accounr 

''H|io« 6* ^eXio« xareSu, xal in\ xvi^o; ^JXflev, 

(HoM., //., eh. I, V. 475.; 

3. «( Encourtinant, >» obscurcissant. 

4 . Cogere donec oves stabulis nuvnerumque referre 
Jussit (yesper.) 

(ViRG. Egl, VI.) 
3. Nos bestiaux. 
6. «r Au tect, » ä r^table, sousle toitdeT^table. 
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Ensemble nous irons, par Vor4e des bois, 

Q/i border les paruis du donjon Itaquois. 

La ie crqy que le ciel d'une grace sereine, 

Deu que c'est yostre but, yous tirera de peine, 

Et vn autre dessein paisible et gracieux 

Ira yous caressant iusques dedans les cieux, 

Oiuecque leplaisir des riches ädifices, 

^es chapiteaux, des tours, des termes, des cornices. 

EUMEE. 

oMais ilfaut vousrösoudre aux Sjrrtes et auxßots\ 
Cor les seruantsy sont battus ä touspropos : 
Et qui pis est encor sa femme Tenelope 
Trauaille jour et nuict plus qu*yn sueux cyclope, 
*Pour se desempestrer d'vne bände d'amans 
Qu'elle atnuse sibien* qu'ilsy perdent leur tarn. 
Que si son eher mari, Vlysse, roi d'Itaque, 
La yient iamais reuoir etsonfils Thelemaque, 
Ceux qui mangentses biens, et ä son deshonneur 
Consomment leur ieunesse aupres son chaste coeur, 
Ie chante leur tombeau, ie chante leur ruine, 
Commedernier ressort de leur longue rapine, 
Ie chante le tourment et le cruel effort 



1 . Pöur dire « aux infortunes. » Les Syrtes sont deux golfes 
d'Afrique dangereux par leurs dcueils. 

2. ndvToc |iev ^* £Xicei xal unioxeTai divfipi £xd(aTf|>. 

(HoM.. Od,, eh. XIII, V. 38o.) 
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Qu'il leur fera premier que ' de sentir la mort, 
Ils se yautrent lascifs dans les molles delices\ 
Quiseront leurs bourreaux, leursgeines^j leurs suplkes: 
Et ceux que le destin sauu'ra des mains du Roy, 
Honteux seront contraints d' aller möurir che\ soy. 
Lors ces esprits mutins, enecumant de rage, 
^ceuront le lojrer de leur süperbe outrage. 



1. Avant que. 

2. Setve fix* 

Toutotffiv fiev TttOxa liiXei^ xi6api; xat aot&Q. 

(HoM.,ai.;ch. I, V. i58.) 

3. « Geines, >» tortures. 
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ACTE 111/ 

PENELOPE, LAERTE. 
PENELOPE, 

l^uis-ie pas bien blasmer les mouuemens des cieux, 
Uenus, roine d*Eryce, et sonfilsfurieux ? 
7^uis-ie pas maintenant ä hon droit le mal plaindre 
Que i'ay de ces tjrrans, qui tne peulent astraindre 
^'adorer leur beaute, leurs graices et leursjreux, 
Que Vay plus en horreur que lefond stjrgieux * ? 
^lutost ie passer ay V infernale riuiere* 
Que ie t^euiUe obäir ä leur pile priere. 
Que/aites'vous, C lothon, coinpagne dAtropos?'' 
Uene:{, coure:{, sorte^ ä mesfaibles propos. 
Ha Ifilles de la nuict, parfile\ posfusäes^ 
Et m'enuoyei en brefaux eaux Acherontäes *. 



1. Sc^ne unique : Penelope, Laörte. 

2. Les Enfers. 

"Ot jx* iexaCojiivTjv (jivävtai. 

(HoM.,0</.,ch. XIX, V. i32.) 

3. Les 'Enfers* 

4. Clothon, Atropos, les Parques. . 

5. "Qu i\iL* &MTU)<Teiav *OXu|jLUia da>(iat' e^ovrec, 

'H ?.(!.' i^j'K\6yia\uy; ßaXoi "ApTS(i.t5, öqpp' 'Oöuofja 
'0<r<roj/ivYi xai yaiav Oico (mj/epi^lv af ixoifjiviv. 
HoM.,0^.,ch. XX, 79.) 
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Que le fatal coton qui causera ma nuiV 
Sott ci^eU^menu et enpoudre riduit! 
O astres lumineux ! 6 terres ! 6 yous riui^es, 
le me complains ä yous, oye^donc mespri^es, 
Et yous pareillement, esprits tempestueux 
Quipunisse^ les maux des hommes outrageux, 
Uenge^ sans differer ces rigueurs, ces encombres, 
Et me les engouJJfre:( aux plutoniques ombres, 
Q/iuec un telfracas qu'il semble entidrement 
T^e glandiers * ou depins abattuspar le yent. 
lamais Voeil Delien^ ne yeid teile detresse, 
Vasse-ßlant le tour de sa luisante tresse •, 
Que Vangoisseux tourtnent, de quand* Vlysse preux 
En qui gist tout man bien, ce prince genereux, 
Jist yoile pour rauoirla Tyndaride^ Helene, 
Cause de tnes ennuis et de ma dure peine. 
Vourquoy, yieillard Neptun, qudd Paris vintparmer 
La rauir contre droit, nefis-tu abismer 
Son corsaire vaisseau, et que Veau fUrieuse 

1. Ma mort. 

2. Coupd. 

3. Chßnes. 

4. Nuv c' apxo(Jiai * töoa yop (Aoiiicewivev xaxa 6ai(Mi>v< 

(HoM., Od., eh. XVIII, V. 256.) • 
« L'oeilDelien, » Toeil d*Apollon, le Soleil. 

5. C'est-ä-dire, « dans son lumineux parcours ä travers le 
monde. » 

6. Depuisque. 

7. Helene ^tait fille de Tyndare et de L^da. 
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Tost ne Vengloutissoit en son onde äcumeuse? 
Vous, moites deUe\, PanopSe^ et Tritons*, 
T^ourquqy ne Vaue\-vous plongä sous yos ntaisons. 
Et puis fait trebucher dans lafresle naüire 
T>u renfrongnä* Charon, nocher du bas empire? 
Et uous, esprits penteux, qui boursoufle\ les eaux, 
Qui les faites bondirpar dessus les bateaux, 
Que ne le iettie^-vous dans le haure de Trojre, 
T>äs qu'il eut le vouloir de prendre ceste voye? 
Que maudit soi Amour, ses traits et son carquois, 
'Puisque par luy ie perds man loyal Itaquois. 
le suis incessamment sur nta toile tendue, 
Sans enpouuoir sortir que triste etesperdue. 
Helas ! mon päre Icare en est bien adverty. 
Et si veut que pourtant ♦ ie prenne autre party, 
Que ie veuille laisser mon Vlysse, ma uie, 
oMon suport, mon soulas*, que i'ay ceste enuie, 
Que ie veuille laisser mon eher prince et mon roy, 
Que ie rompe iamais ma promesse etmafoy, 
Vour tous ces courtisans, pour ces mignons de Zante 



1 . «Panopde,» Tune des N^rdides. C'^tait une des divinit^s qu'on 
tiommait littorales. 

Nereidum Phorcique chorus Panopceaque virgo. ^ 

(ViRG.) 

2. Dieux marins. 

3. « Renfrogn^, » inexorabilis. 

4. Et pourtant, il veut que . 

5. « Soulas, » consolation. Solatium. 
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Et de rUe Samos, tourbe en excäsviuante. 
Tlutost les monis bossus planiront leurs coupeaux ^ 
Et suyuront les Dauphins aux entorses des eaux, 
Tlutost le clair soleil ralentera sa course, 
Tlutost les sept Trions* s'eclypseront de l'Ourse, 
Et pitttost de Thetis^sera leflottary, 
Que ie veuille iamais auoir d'autre marjr, 
SMais quoy, voici Laärt, d*pneface dolente, 
Quime cerche en tandis qüe seule ie lamente 
La grandeurde mon mal, quijour etnuictmepoingt^. 
Ie nCen vay Vaccoster (Dieu aidant) bien ä ppinct, 

LAERTF. 

^Bjitninant ä par-^my les obscures tempestes, 
Que le ciel tournoyant* decoche sur nos testes, 
Ie suis presque confus et ne puis que penser 
Tartny tant de tnalheurs qui nous yiennentf rapper, 
Sinon las! que les Dieux cholere\^ contre nous 
Suscitent ces amansplus sauuages que loups. 
Encore ie ne plains point ma penible souffrance, 



1. Aplaniront leurs sommets. 

2. Allusion aux sept ^tolles dont se composela constellation de 
l'Ourse . 

3. «< T^lhys, » filledu Ciel et de la Terre, femme de l'Ocean, 
prise ici poifr la mer. 

4. *AXX' 'OfiuoiJ icoOlouaa ^iXov xaTaTY)XO(tat TjTop. 

(HoM.,0^.,ch. XIX, V. i36.> 

5. Allusion ä Topinion des anciens qui croyaient que le ciel 
tournait avec les astres autourde la terre. 

6 Irrites. 
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T^ouryeu que nCasseurie\ cPauoir perseuerance, 

Contre ce Paphien «, aime-ieux, ainie-äbats, 

ni>e peur que ne tombions en dedales* plus bas : 

Car si vous contractie\ avec eux alliance, 

oMon mal s^engregeroit^, sans espoir (Tallägeance. 

l^ar lefol Cupidon ort per d Pentendement, 

Les sens et la raison auec le iugement. 

T^ar lefol Cupidon on n^a rien que tetnpeste, 

Que regrets, quesoupirs qui vont rongeant la teste, 

Enßnpour unplaisir ofi a mille douleurs. 

Q/^pris son bei accueil ce ne sont que malheurs. 

Ü^hostele\ donc Pamour'^, de peur d*un tel diffame *, 

C^est vne grand' yertu de comprimer saflame. 

PENELOPE. 

le ne sentis iamais si confite douceur 
Que vospropos, apris vn si grand criue-cceur. 
Cependant ieferay que le temps qui tout brise, 
CSQepourra ombrager ma beautä tant exquise. 
De myrte uerdojrant, consacre au plaisir, 
dMon pire dites-moi (si vous aue\ loisir) 
^^oii s^engendre Pamour? 



1. « Paphien, » sumom de TAmour, adore particulierement 
dans Tue d^ Paphos. 

2. En malheurs plus grands. 

3. « S'engr^ger, » s'aggraver. 

4. N'accueiUez pas ramour. 

5. K Diffame^ » döshonneur. 
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LAERTE. 

Tyvne passion/olle. 

PENELOPE. 

Quepeut faire Pamour? 

LAERTE. 

Les sages il affolle, 

PENELOPE« 

Et qü*est-ce que Pamour ? 

LAERTE. 

Vnfin enchantement, 
Vndoux penin couuertde morne pensement. 

PENELOPE. 

Combien dure Pamour? 

LAERTE. 

Q4utant quefait la yie. 

PENELOPE. 

Teut'il durer touiours ? 

LAERTE. 

SMourant il reprend yie. 

PENELOPE. 

O amans altere\y transis et souffreteux, 
Secoüe\ lefardeau que porte\ tant honteux. 
Q4ussit6t que le iour a ses portes däcloses 
Etqu^on voits*auancer PAurore aux doigts de roses\ 

I. L'Aurore aux doigts de rose, ^o^oSxxxvXo^'Hcb^. 

(HOM.) > 
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Vous vene\ deuers ntoy, sous de heiles raisons, 

oAP^paster ' en pos rets et pipeurs hame^ons 

iMais vous gaignes[^ autant pour postre gri^e peine 

Que eil * qui conteroit le sable de Sardaigne ; 

Car le dur souuenir de mon mal endurä 

Va emmurant mon cceur dans vn plastronferre, 

T)ont ma pudicitä aussiferme sefonde 

Qm'v« roc Ceraunean^ batu du ciel, de Ponde, 

Si bien qu^aucun amour en moy n^est retrouuä, 

Quine sott vertueux et d* Vlysse approuuä. 

LAERTE. 

Vante amour qui voudrapar vn docte langage, 
Et leface vn grand Dieu, sehn sonfol courage: 
Tour moy ie recognois qu^il tend ä deceuoir 
Ceux qui veulent che\ eux gayement le receuoir, 
Ses traits sont si pointus quHls rebouchent la veuS 
Et rendent la raison confuse et eperdue. 
Ce TMbain monstricide, Hercule vertueux, 
En bref s^acoüardit^, deuenu amoureux 
Tyiole^, qui souuent le contraignit de tistre"^ 
Et touruer lefuseau (6 changement sinistre). 

1 . « M'apaster, » me tenter. 

2. Gagnez. 

3. Celuiqui. 

4. Ceraunice montes. (Virg.) Montagnes fort ^lev^es de TEpire. 
^* Devint bientöt couard. 

6. « lole, »fiUe d'Euryte, roi d'CEchalie. 
7- Tisser. 
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erleide * tU'geant, apr^ auoir dornte 
Le monde spacieux, d^amour est surmontä, 
Et iette sa massue aux deux pieds de sa dame, 
Vour vestir les habits d*vne irhpudiquefemme. 
T)e Pyrame^ estcertain Pinfortunä mechef^, 
LorsquHl trouve ä Päcart lepoljr couvre-chef 
T)e Thysbäe sanglant, au bord de lafontaine, 
Tourpensant^ que son coeur, que sa douee*inhumaine 
Eutsenti la rigueur d'un lyon furieux, 
II se tua premier, en maudissant les cietix. 
Elle aprds arriuant, s*extase sur la place, 
Etse naurant^ le corps, moururent face ä face. 
Lafille • au roy de Thrace, äprise de Pamour 
T^u braue 1)emophon^, second astre du iour, 
1)e qui les traits mignards faisoyent honte ä Paurore 
Courtisant son Tithon sur PIndique Bosphore, 
Tour que ce • trop longtemps ä Cethine se tint, 
• 7)'ttn lien s^ätouffa, auant qu'^il en reuint, 
La seule voluptä, prodigue de la vie, 



1. Surnom d'Hercule, d'Alc^e sonaieul. 

2. « Pyrame, » jeune Assyrien, c^l^bre par sa passion pour 
Thisb^e. 

3. Malheur. 

4. Supposant. 

5. Se couvrant le corps de blessures . 

6. Phillis, fille de Lycurgue, roi de Thrace. 

7. « D^mophon, « fils.de Thesee. 

8. Parce que. 
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Est Sans aucun repos de tempeste suivie. 
Q/linsi mourut Era * dans lesflots de la mer 
Q^uprds de Leander qui venaitpour raimer. ' 
On saitpourtant que Mjrcre, etMenephre, et Corebe 
Tombdrentpar Vamour ds plages de PErebe^, 
Orsi les Dieux n^ontpu äuiter ses attraits, 
Q^peine les mortels resistront ä ses traits, 
II contraignit lupin de changersafigure 
En vntaüreau cornu, riblanfipar lapasture, 
Et ce gri^ard Neptun, monarque de la mer, 
5\^e craignit sa grandeur en cheual transformer, 
Tomone^ U s^ait bien, sifait aussi Meduse •, 
ladis il sefnon^a • se seruir d^autre ruse 
V Atiantique courrier, et le puissant Dieu Mars, 
Lesfaisant se ranger dessous ses ätendards. 
Vainquit'il pas Phebus qui aux astres commande, 
Luifaisant d^vn berger vestir la houpelande ? 
Que des sphäres partant, plus viste qu\n ballon 
II deuint amoureux, comme'un autre Tluton, 

1. « Ero, » pretresse de Vdnus mourut du chagrin que lui 
causa la mort de L^andre, son amant, qui se noya en passant I'Hel- 
lespont ä U nage pour se rendre au rendez-vous qu'elle lui avait 
donnd . 

2. « Er^be, » dieu de l'Enfer, pris ici pour TEnfer lui-mfime. 

3. Courantä travers les päturages. 

4. « Pomone, »ddesse des jardins. 

5. <c Mdduse, » fille de Phorcus, roi de Sardaigne et de Corse. 
Elle fut victime del'amourde Neptune. 

6. II invita, engagea, obligea . 
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^refce qui est au monde, et en ciet, et en terre, 
Se ressent trauaillä cPvne amoureüse guerre. 

PENELOPE. 

Pay souffert par Pamour tdt^ d'assauts, tat d^alarmes, 
Pen ay plus suportä que les Troyens Pergames\ 
^yqü^on ne voit defleurs, au PrintSps, dans leschäps, 
i>\y d^äpis herisse\ sur lesplis ondoyans 
'De la robe ä Ceris, richetnent etoffie 
T>efrise\ cräpillons, ä la couleur doree 

LAERTE. 

Trene\ encor courage et porte\^ les tourmens, 
Lespertes, les rümeurs que nousfont ces amans. 
Q4ussi vous acquerre\ vne grand^ renommäe, 
Que le temps oublieux ne rendra consommäe. 

PENELOPE. 

Monpdre bien ayme, ieferoy que Pamour 
V^e charmera lesyeux qui me donnent le iour : 
Vous lepouve\ penser, mesurant ma constance, 
SMon port et mon maintien, arcades d'asseurance, 
Et qui sur piedestal tiennent ma volonte 
'Dans les plis gardiens de ma pudicite : 
Q^ttendu que Venus ria change mon courage. 
'Depuis que i'ay tramä lefil de mon ouurage, 

1. Tant. 

2. Pour les remparts de Troie. La citadelie de Troie se nom- 
mait Pergame. 

3. « Portez, » pour supportez. 
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Le iournalier brandon ^ a roulä dans les cieux, 
Qüatre lustres entiers, son coche radieux *, 
Etduranttoutce tetnps ie n'ay point eu decesse 
*De tistre* etdeßler, nonsans beaucoup d'adresse. 
Q4ussitost que le iour commence äs'auancer 
Et Vatnie^ ä Cephal son chemin commencer^ 
Chassant les petits feux^ de la nuict as^uree, 
lene cesse d'ouurer* tout du long la iournee. 
Tuis alors que Phäbus detourne ses chevaux 
Tour gaigner leseiour des Espagnoles eaux''^ 
le deffayfil äfil •, aux rajrons de la lune, 
Ce que i'auois tissu sur ma ga\e importune, 
Sibien que Cupidon, decochant ses durs traits, 
*Perd ses coups, tantsur mqypeu valentsesattraits. 



1. Lesoleil. 

2. Periphrase pourdire que vingt ans se sont^oul^s. 

3. Tisser. 

4. L'Aurore, qui aima passionn^ment Cdphale.filsde Mercure* 

5. « Petits feux, » pour ^tolles, 

Postera quumprimo Stellas Oriente fugarat 

Clara dies 

(ViRG.,i^«.,l. V, V. 42.) 

6. Travailler. 

7. Juga Phoßkus equis, in Iberoßumine mersis 

Dempserat 

(Ov., M^fam.,1. VII.) 
Encore une p^riphrase pour exprimer rarriv^ede la nuit. 

8. "^vOa xal ^\fXLv.y\ |uv Ofatveaxev (t^YO(v loröv, 
NuKTO^ S' &XXueo)iev, lici^v fiai&i; icopaOeiTo. 

(HoM. Od.,\. II V. 104.) 
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Mais qui ^ me/aschä plusi las ! ce sont mes semofäes, 
Qui portent dans leurs coeurs les dardes ßambqjrantes 
T>'Amour porte^carquois, de ckaleur enßamme, 
Qui leur a faitsentir sonfeuenuenimä^ 
Que * perdani sentiment sur lafin de leur age, 
Elles n'ont puf ausser ridalien cordage '. 
Las! ils cuident^ ainsi mon courage domter, 
Qui ne craint les eanons du tonnant Jupiter. 
Q4gite\ vas esprits, tourmente^-mojr sanscesse, 
rauraypour mon secours l 'efrofrable Deesse * 
Qui fit mourirAtase pour auoir deflori 
Lafille de Priam ^prds son autel sacre. 
Redoute^ sonpouvoir, depeur qu'vne tempeste 
7>e caillouxfoudroye\ ne vous brise la teste, 
Ou que ses rais aigus de sa viue clartä 
T^'err^ierrent vos ceruaux d'horrible cruautä : 
Car auant d'oublier de mon mary la grace, 
Lefeu, la terre et l'euu/ranchiront de leur place. 
Et lepdre des Dieux öchauß de courroux 
SM'icrasera le che/ de sonfoudre ä tous coups. 



1. Mais ce qui. 

2. Tellementque. 

3. «c L'Idalien cordage, » l'arc de Cupidon. Idalius et Idalia 
sont des surnoms de rAmour et de V^nus. 

4. « Cuider, » penser. 
3. Minerve. 

6. Cassandre. 
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Soeur iumelle ^ ä Phebus, chasseresse agreable^ 
Vren le soin de nies iours, en ce temps miserable, 
Etjay que Cupidon, aueugle etßirieux, 
T^estourne ses brandons eslance\ vers mesyeux, 
le nepuis plus souffrir Teffort de son martyre. 
C'est pourquoy maintenant d'icy ie me retire, 
Et m 'en vqy au sommet de Cintke *, le haut mont, : 
Oü les troupeaux sacräs des chastes Dantes voht 
Q4paiser leurs ennuis, auec iesNymphes sainctes 
Etd'autres deitis, touiöurs ensemble iointes. 

LAERTE. 

*Differei €e dessein. Ie croy que vostre äpoux 
Est dedans ce chasteau. 

PBMSLOBE. 

Quoy le penserie^'-vous ? 
labäte. 
// a vn tel maiutien*, et les traits du yisage 
oM'en donnent pour eertain ie Hß Sfoy quelpresage. 
Thelemaque, Eutyclie et les pasteurs Vont eher 
Q^uec ie chien Argus, qui vient le caresser. 
Si bien que maintenant ilfautpar artifice 

Scauoir d'euxßnement si c'est monfils Vlysse, 

— - -— ^^ , ,,->^ I 

I. Diane. 
• 2. l.e mont Cynthus/dans TiledeDeios. 
3. noXXoi &^ ^eivoi TaXaiceip(0( ivOaä^ ixovTO 

'AXX* outcoi» Tivd fT)|Ai doixdxa cbde ISeaOai, 
^;9v 8s(ta; fc(»v^v xz nö6a< x' 'Oduofii loixac. 
(HoM. , Od., eh. XIX, y. 38o.) 
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ACTE IUP. 

VLYSSE, PENELOPE, MESSAGER. 
VLYSSE. 

le sqay defil enfil l'estat de ma tnaison. 
SMe reste seulement prendre l'occasion 
T)e tuerces riuaux, quid'vne vile attouche, 
S'efforcent difamer * la splendeur de ma couche, 
Sur ce flagrant delit, d'vn beau sang anitne, 
le veux donner deforce au milieu, tout arme, 
Les astramaqonnant^ d'vne ardente furie, 
Q4up4ril de mon bien et risque de ma vie. 
C'est trop poltronnij^er en habit de seruant, 
II faut m'euertuer contre eux d'oresnauant, 
Tout ainsi qu'vnfler tigre, espoinqonni de rage, 
Q4uparmi du bestailfaible et d^bile^ enräge, 
Lefaisant fä et läpar lespastis ^ courir 

i. Sc&ne premiire : Ulysse seul.— Ulysse, dans son monologue, 
s'excite k la vengeance, Puis dvidemment il se retire ; car, peu de 
vers plus loin, un messager vient annoncer qu*il a mis ses rivaux 
en fuite. Mais la vraisemblance est ici choqude. Entre la sortie 
d^Ulysseet Tentr^du messsger, letemps manque pourTex^cution 
de cette vengeance. Le monologue d'Ulysse eüt donc ^t^ mieux 
placd k la fin de Tacte pr6c^dent. 

2. D^honorer. 

3. Les chargeant avec rage. 
4* Pdturages. 



Vlysse. 53 

Sans arrester sespas, qu'il ne Vaitfait tnourir : 
Ou comme^ vn ragai^ d'eau* deualanfi des montßgnes, 
lifnnptdeson bredouillis les secondei^ campßgnes. 
Et nepeut tnod^rer son cours impetueux, 
Qu'il ne gaste les bleds et iardins fructueux, 
SMaugr^ le vain effqrt du criard populace, 
Quipleure sonlabeur,fuyantde place eh plage : 
Car les vassaux qui ont Ißur seigneur outrag4, 
C\^ 'ont iamais de repos, qu'il ne s 'en soit vengä. 
Et bien quepour vntemps il cele sa detresse, 
T^eantmoins son courroux incessamment le presse : 
CSQpn autrementqueVair Charge d'vn grosfardeau, 
Lasche debordement vne tempeste d'eau 
Qui tintamarre autant que gresle bondissante, 
Q4uprofond de l'kyuer sur la terre bäante, 
Tar Veuentail austrat^, qui, au ciel tenebreux, 
Effondre des nuaux* l 'amaS obscur et creux. 
Ofille'^ de lupin, desguerriers laprincesse, 

1 . ..... Sic aggerihus ruptis quum spumeus arnnis 
Exiit,oppositasqueevicitgurgitemole9, 

Fertur in arva furens cumulo, camposque per omnes 
Cum Stabulis armehta trahii^ * • . . 

(VijlG., £«., MI» V. 496.) . 

2. Un tonrent. 

3. Se pr&:ipitant. 

4. Secundus, dansle sens defqrtunatus, les heureuses campa- 
gnes. 

3. Parle vent du sud. 

6. Nuages. 

7. Minerve guerri^re. 
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Guide mon cotdelas, sec&nde mon adre^se. 
Et kmMe ie t'iray offrir d'¥n €Mir nonfeint 
^Despresem sdtmnels, dedans ton temple smtU, 
Etpres l'autälfaineu^ oü tu es4tdorie, 
Deuot Vappetideray Vhennifur de ce tropUe. 

PE*ELOPfi*. 

Las ! soit que ie soleildreifse sur^not^son -cours, 
Ou quHl gagne les^emisc, ie^rauatHetousiours 
Sur ceque i'ay'tramä detaileet broderie, 
Sanspouuobr gouläger les dotdeurs de mä vie 
En aucunefa^oH. Mäk que veut ce courrier? 

ItlEBSAG&R. 

Vlysse a merM Uchäpeau4e4aurier*. 

Häraut, man^bon amjr, di mqy quelle nouuelle, 
T>i la mqy, ie tepfy,'ät tösi me la decele. 

ITBSSkGßR. 

Chasteßlle d'Jcar, i^räymodde d'hanneur, 
C'est ores^ que les Dieux bornent vostre langueur, 
Puisque vostre mary est revenu de Trqjre. 
lopar tout io, Madame, prene:^ ioye. 
'Desia il afait voir d*vn- Champion habile 



. I . Sc^ne II. Pdn^Iope, puls Ie messager. 

2. C'est-a-dire Ulysse a mdritd la couronae du vainqueur, il a 
vaincu ses rivaux. 

3. Matntenani. 



Vlysse. 55 

Les martiaux efforts, Mns s'y monstrer debile. 

Maugre lesßers amans, leurs targes^ et Uurs /ieträs, 

Vlysse, mou seigneur, a saisi les remparts, 

^Vlysse, man seigueur,en quigist vostre vie, 

Ce iour les^funis* deieur cyprideenuie^. 

C 'estfait dePisandfr, A 'Irus, djs P^lyciar'' 

Et tnesme des Z^antois, amis de Damastor. 

L 'expert Dulychien^, prudent, disert et sage, 

Imite le nocher adextre^ au nauigage. 

^ien qtie lafrede ne/s'eschoüesurlesßots, 

II la sauüe pourtant et se met ä repos. 

Q/tinsi ce grand heros, Poyat4 tous sfig rßbelles 

Vous traiterrudemeni aueevos gemßdeiles^ 

Les attaque si bien, defureur irritä, 

Que ce ioür ilvous met an p leine libßrte. 

^PSNELOFE. 

Ce sont discours en l 'air ^ ^ apparetmces/o^s, 
le ne croirqy i^fmais vosflatßUßes ^ purstes. 

1 . K Targes, » boucliers. 

2 . MvT)<jTtipöc S' fxTUvev ^T^vopotc, otTs ol olxov 
KT)2eaxov, 

(Hom:, 0</.,ch. XXIII, V. 8.) 

3. De leurs d^rs amoureux. 

4. Nomsdes pr^tendants. 

5. ülysse. 

6. C'est-ä-dire habile mann. 

7. Maia fiXyj, |AapYr,v de öeoi öedaV, otie Suvavxai 
''Aa>(wva noiYjaai xal STitippova TOp (laX* eövxa. 

(Hom., 0</.,ch.XX*IIl, V. 11.) 

8. Dans le sens de vaines. De flatus y souffle. 
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MBSSAGER. 

Vqjrt^'-yous point encor ce large coutelas 

Tout empourpri de sangqui coule sur mes bras? 

PENELOPE. . 

Ces tygres furibonds m'ontfßü tant de misere, 
Qu 'ilsfiraudent mon esprit de ce quipeut luy plaire. 
iMaissipar lafaueur du monarque des cieux. 
Ils estoient terräce\ dans le chocfiirieux, 
Quel rameau/randqyant\ quelle saintepriere 
PourraiS'ie consacrer ä sa vertu guerriere? 

MESSAGER. 

S\fadame, crqy>ei( donc qu ' Vlysse, Hojr/ameux, 
Ce iour a triomphä de tous les amoureux. 

PENELOPE. 

Las! que le ciel vengeur me seroitfauoraUe '. 
S'il/aisoitprintaner^yn tempssi agreable. 
Que de reuoir encor V inflexible destin 
Se monstrer deuers moy d'vn visage benin, 
le quittrois mes regrets sans autre contenance. 

MESSAGER. 

Vous lespouuei quitter, dessus mon asseurance, 
En-ionchei donc la terre et d' herbes et defleurs, 



1 . w Frondoyant, » verdoyant,/ro«rf^>w. 

2 . hX Yop TOÖTo, 5siv6, eito; TexeXeafievov etti. 
(HoM.,Orf.,ch.XIX,v. Sog.) 



3. « Printaner, >» commencer, fleurir. 
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Changeant vostre chagrin engraceset douceurs, 
^e Sorte que l'acueil, le soulas* etfranchise 
Soyent prestes ä bien^veigner* vostre mary Vljrsse. 

PENELOPE. 

C 'est mon tout, c 'est mon bien, c 'est lui seul que ie veux 
Honorer et seruir, comme vn Roy genereux, 
Qui suis de ses vertus si bien enamour^e, 
Que nulle cauallerisse* ä mon ame n'agräe. 
Et quand contraire auis en moyfera seiour, 
Les^ cercles lumiheux nefacent plus leur tour. 
oMaissi long tempsya qu'il tarde sa venue. 

MESSAGER. 

Cröye\ qu 'il est ceans*^ et auant que la nüe 
^esonmanteau obscur embrunisse ies cieux, 
. // viendra vous trouuer d'unmaintien gracieux, 
Ores de ses vertus la deesse emplumäe* 
Embousche Ies effets desa belle arriu^e^ 



I. So/tf/it/m, consoUtion. 

2 «< Bienveigner, » accueillir joyeusement. 

3. Cajoleries, promesses. 

4. « Que, »estsous-eiitendu. 

5. *Qtuvai alSoiv) AacpTtdSsw *Ofiuofio;, 

^loTtt) vuv Zedc icpäta Osuv 

'HfJievo; fj Spica>v 

(HoM., Öd,, eh. XVII, V. i520 

6. «La deesse emplum^, » la Renommee, j^emt^^^ : 
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Q4uef langues ttyeux S qui partout enpassant 
Vont de iwtrc marjria grandeur annonqant, 
Sibiw qu 'an sgaü desU ,que Ja JDulyche trope 
04 mis en seur * repos la chaste Penelope. 

PenelopeyMon ca^ur, tua vie ttmon amour, 
^e voici retourrU de moH/asckeux seiour. 
Ha ! que ie suis content sur la ßn.demm^ägße, 
T)e vous remir encor, apres. si iong vojnage . 
Opuissant Dieu Hymen, sur tes rickes autels 
leferaypetiUermillefwxsQlennels, 
Puisque dessous ton ioug deux/ois ne s'est rengie 
oMa constantemoitiä, d'vn cbacun desir^e. 
Car iecognats combUsnenmes iristes malheurs 
Tu m 'as prestä Vappuy de tes saintesfaueurs. 

PEN.ELaPS. 

Vlysse, mon ^pQux,Jasl.que vostre venüe 
T)epuis vingt ans passe\ est ceans attendue. 
rOurant un st long temps les süperbes ^,antois 
Ont ioui de vos biens, ^ndepit de noustrois, 
Chacun d'eux les tiroit, commeyestois seuletie, 
Ilsbatqyent Thelemaq', semoquoyentde-Laerte. 



1 . Virgile la representecomme un monstre, quia autant d'yeux, 
de bouches, d'oreilles et de langues que de plumes. 

2. «Seur, »» tranquille,.sec«ri«. 

3. Seine troi$i4ii*e : Ulysse, P^n^lope. 
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e^ais aimi que iaiMme^ fistpropreä resister 
q4ux fardeaux <mereux\ sans points'acrauanter*, 
De mime ne chopant*pour aucune tempeste, 
le suis en dipit d'^ux wstre heüeconqueste. 

VLY$SE. 

Orpuisquelasplmdeur deines rares vertus 
04 chassä Cupidan etses monstr&s testus, 
Par-troublansmon 9^at, qui* gaste etprecipite 
Leurs sitristresdesseins aux ondes du Cocyte, 
I'ay, quipeux^ tne'vanter d'auoir 4tä l'effroy 
De cesmignonsde cour etmems de leur Rqjr, 
Plus animäs ausaüg, aubutm, au oamage, 
'Quetigres, que Hans courant, bramanf de rage, 
Trahissant leurp^s, desm>us Tauthoritä 
Qu'ils.tiennent de man sceptre etdema rojraute. 
Doncquesles sc4lerats qui s'eifßentle eourage 
Contre leurprinceet Roy, n'enont que du d^mmage. 
Q4u Heu de foisonner enrichesses et biens, 
IlsrisqueMquand etquand Jeurvie et leurs tnayens, 
Q4uec les factieuxqui endassent les armes. 



1 . Palme s'entend ici d'une branche flexible . 

2. Ondreux estpris ici dans son sens litt^ral, dans le sens de 
lourd. De onus, poids. 

3. 'Sans en-ötpe bris^. 

4. C'est-ä dire « aucune violence n'ayant pu m'abattre. » 

5. « Qui, » pour « moiqui. » 

6. « J'ay qui peux me vänter, » pour « Je peux me vanter. » 
. 7. « Bramant/» hurlant. 
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CorUre les preux Mros r^solus aux vacarmes, 
^Bfissemblant aux geans, qui ä/arce de bras, 
^Bpulärentde gros monts, cuidant^ d'vn telamas 
Escalader le ciel, veillipar le tonnerre. 
Et detroner lupin, qui les rua* par terre. 
Ceux qui se sont liguis contre ma maieste 
Ont reqeu le Iqyer* de leur peruersitä : 
Car iamais il nefautfollement entreprendre, 
C6treynplusgrddquesqy,depeurdequelqueesclandre. 
La crainte du malfait accompagne du deuil, 
S\e quite les tyrans qu'ils ne soyent au cercueiL 
lä la mort est leur vie, etpensent ä toute heure 
Qu'on va les culbuter en laruale^ demeure, 
Les rebelles enfin sont, ainsi qu'vne tour, 
Quiporteson coupeau^prds la torche du iour'^, 
Qu'on dirait qu'eV ne craint de Bor^e'' Vaudace 
Qui la tue toutefois eten bas la terrace. 

PENELOPE. 

iSMon amy-y ie vous pry de rowipre ce discours. 
la desia le soleil parachdue son cours, 

1. Pensant. 

2. Les pr^pita. 

3. Le prix. 

4. <t En laruale demeure, » c^est-ä-dire chez les morte. De larva^ 
spectfe. 

5. Soixsommet. 
6« Le soleil. 

7. « Bor^, » le vent du Nord. 
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Et sa sceur * en postant * par la voüte etheräe 
Tyespeche deuers vous lefantasque Morphäe*. 

VLYSSE. 

Ce dieu n'a nul pouuoir d'assoupir mes esprits 
Tandis que ie vous voy, et reust-il entrepris. 
eMais toutefois allons yoir monpäre Laerte, 
Etmonfils Thelemaq', pour faire ensemble feste. 



1 . La June, Phoebi soror, soeur du Soleil. 

2. <« Postant, » se hdtant, accourant. 

3. « Morph^, »dieu dusommeil. 
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ACTE V^ 

VLYSSE; TELEMikOlUB. T£L£GON, 

VLYSSE. 

Pourquqy, destin, plutost trauailles-tu vn Roy 
Qu'vn champestre bouuier, le mettant en ^noy? 
Ores tu sqais commentle trauail ny la crainte 
C^'ontrompumes proiets, quandi'avais l'ämeattairite 
T>'vnechaudefureur, ruminant lepoutioir, 
Qu 'entre les Argiens * le ciel m *afait auoir. 
Q4präs auoir. voguä longtemps sur l'Amphitrite^, 
Lesfilles de la nuict remportent mon merite: 
Car dormant i'ai songe que monfils Telegon 
Hälas! doit me tuer entrantdans ma maison. 

TELEMAQUE. 

Croyeique Telegon n'en auralapuissance, 
V^ous pouuonsrembarrer saproterne^ arrogance, 
Q/iuecques la vertu de yos humbles subiets 
Quipareront le coup de tels craintifs obiets. 
Et vous, l'honneur des Grecs, n'aue\-vous le courage 

Q4sse\ braue, asse\fort, pour brider ^ cet orage? 

■ ' ■ ■ ■ I — 

1. sc^ne premifere: Ulysse, Tdidmaque. 

2. Les Grecs. 

3.« Amphitrite; » pour la mer. 

4. « Proterne, » insolent. Proternus, 

5. Brider, dompter, vaincre, 



■ ' ' " r ■■».■. ■ , . 

VLYSSB. 

Hä ! que äis-tu, monfils, lafelonne Clathon * 
Q4cheue de tnes iours lefilandreux coton, 
Le tenne estdesia prds, sans keure ny demie 
'Des troi^ fatales soeurs, et laforce ennemie. 
Fäper^oy friaintenantmes membres refroidis. 
Et de grande frayeur mornes et engourdis, 
C'est pourquqy ie deuten eheti/et miserable, 
Sanspouuoir desonnais m'estre plus seCourable. 
Lespresagesfufursm'äpouuantentaussi 
Et le pol des eorbeaux ie considäre icy 
Q4uec croäcemens, que le Corps m 'enfris^onrie. 
04 leurs augutes saints de bon coeur m'abandonne, 

TELEMAQUfi. 

ciel, trop itnportun, quels changemens diuers 
Tournent Us beaux exploits, des mortels ä Venuers? 
04uec le cours du temps taute chose s*efface, 
Ou bien en s'altirant de Vvne ä rautre passe. 
Quel viste^ tourbillon, quel orage venteux, 
Coupe leßl des iours des mortels malheureux. 

VtYSSE. 

Vappercoy maintenant que Vhomme est perissable, 
Comme lafleur des champs, vermeille et delectable. 
Upeut se comparer auxfeuillages diuers, 



.1. L'imedes Parques. 
2. Rapide, soudain. 
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Qui touffus, qui crespe^, qui ombrageux, qui verds, 
Tombentde kauten bas, etperdent leur verdure, 
*Däs qu'ils ontsvportä d'Aquilon la pointure. 
Tel est l'instable sort du Microcosme humain, 
II est huy^ bien dispas, et au tombeau demain. 
Lesspectres, les grandeurs, les chasteauximprenables, 
Occupe\ et perdus, enfin sont recouurables: 
Maisdepuis que* la Parque atranchi de nos iours 
Le fatal peloton, il n'yanul recours, 
O Roy infortunä^ 6 Rqyplein de misere, 
U^'ayant de parangon^ en VAuernal repaire. 
Oü est ce front hautain qui Hector estonnoit 
Et ce braue maintien qui si bien paraissoit? 
Helas! quelle douleur, quelle tristesse atndre 
Engendre Telegon ä Vlysse son pere! 
Quels regrets, quels soupirs Itaque respandra, 
Lorsquesur lepauä vn chacun me verra 
V^auri d'vncoup tnortel, trebuchant, miserable, 
Sans iamais ächappper ceste playe incurable. 

TELEMAQUE. 

Ilfaut se disposer afin que Telegon 

S\^e brasse ^ rien de mal, entrant dans la maison. 

I. « Huy, » aujourd'hui. 

2. K Depuis que, » pour « apr^sque. » 

3. Parangon est pris ici dans un sens particulier. C'est-ä-dirc 
n'ayant pas son pareil dans les Enfers, quant aux malheurs. 

4. « Brasser, » machiner. 
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VLYSSE. 

Telemaq', mon cherfils, par les Dieux ie fadiüre 
'De mefauoriser. 

TELEMAQUE. 

Ouy vrayment ie le iure. 
Q4llons donc mettre gens en guet de tous coste\, 
T)e peur que ne sqyons couuerts d'aduersite\. 

VLYSSE. 

Ie suis comme les cerfs, aux cornes plus rameuses, 
Qui souuent fnalmene^ par lesforests ombreuses, 
Courentde change en change, et plus sont pourchasse\ 
Q4 cheuauxde relais, si bien qu'estant lasse^, 
Sontpresse\, aux abois, Alors les chiens sans crainte 
Endenteht dessus eux mainte sanglante attainte. 
oMais il faut m*4carter en quelque Heu desert, 

TELEMAQUE^ 

Las! contre le destin le changement peu sert. 

TELEGON. 

04uant que lesoleil ä laperruque blonde 
^aigne ses limoniers dedans la mer profonde^, 
Ie veux Sans differer aborder le chasteau 



1 . Ulysse quitte la sc^ne. Sc^ne deuxi^me : Tdldmaque, T6\6- 
gon. 

2. HeXio; (ib EicetTa noxX {^090 vlxpaicev ticnou; (Thj^oc, läy, XXV) 
rend k peu prös cette figure plus d'une fois employ^e par Tau- 
teur. Avant que la nuit n^arrive. 

5 
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Du grand Laertien^, des Gregeois leflambeau, 
Or yoicy son pqys, voicy ses terres sombres. 
le voy desia du fort les tremblottantes ombres^ 
Les creneaux, les remparts^ lesfosse\ et lesmurs 
Quiääpitent* Mauors et ses guerriers plus seurs*. 
Que si quelque brauache, ä la crespe iouuence^, 
Tensait m'agendarmer*, ou me faire deffence, 
Var discours empoule\, d'entreren la maison, 
SMalheur, malheur sur lujr, et sur la gamison : 
Car Vqy si grand desir de voir mon sagepere, 
Qu'il n'y aura danger qui me soit aduersaire. 

TELEMAQUE. 

Que cerche{-yous, parle\, parle\ ä cestefois. 

TELEGON. 

le veux aller dedans le chasteau Itaquois. 

TELEMAQUE. 

C'est asses[ auancä du premier que • d^entendrei 
Lapartd'oü vous yene\. Dane sans plus entreprendre, 
T>ites^nous vitement vostre Heu, vostfe nom. 
Dos parens, vos ayeux, s'ils sont gens de renom. 

TELEGON. 

le suis d'Vlyssefils, dont laforce est cognue 

• . 

X. Ul)rsse. 2. Q.uiddfient. 

3. tf Seur, » tranquille, securus, 

4. Cest-ä-dire, si quelque jeune arrogant. 

5. « M*agendarmer, » m'exciter, m*irriter. 

6. Avant que. , 
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*2)e la terre, de Vonde et de Vonäe chänue *. 
S^Qe sojre:;^ maintenant dauantage en ämqy, 
Car ie suis Telegon,fils de Circe et du Roy. 

TELEMAQUE. 

Sus, c'est trop caioU, sur ce qu'on vous demande. 
^tirei-vous en href, leprince vous le mande. 

TELEGON. 

I'entrerqy lä dedans. 

TELEMAQUE. 

Quqy ! le penserie^-^ous ? 
Q4larme, compagnons, pene\, secoures^-nous. 
Qu'on se mette en deuoirpour auoir la victoire, 
Et qu 'vn coup meurtrissant luy sott enfin pour gloire . 
Venös donc au cöbat. 

VLYSSE *. 

Hä ! bö Dieu, touts'enfuit. 
Quels cris, quels choquemens, quel cliquetis, quel bruitl 
o4 moy, enfans de Mars, tourne^, tourne\ visage, 
yrape^, donne\ dessus, qu'on ne per de courage •. 

TELEMAQUE. 

Voila man p^e mort. Las ! quel sanglant m^chef, 
C^ous reuient desormais tomber dessus le^chef. 



1 . « Ch^nue, » blanche ; canus. 

2. ScÄne troisi^me : Tdldmaque, T^ldgon, Ulysse. 

3. Ici Ulysse, qui est accouru au bruit, re^oit un coup mortel de 
la main deT^l^gon, qui ne le reconnait pas. 
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fMonp^e, permette\ qu'ores ie vous embrasse, 
Et auant que mourir ie baise vostreface. 
Helas ! on voit ä Voßil que les Pins sourcilleux ^ 
Sont pIuto$tfracasse\ dufoudre impetueux, 
Que coudriers touffus quiportent lewrs coupelles* 
Q4u pro/ond des vallons, ehigne\ des itoilles. 
Q4insi l'ande abayante enf andre dans lesflots 
Tlutost les grandes nefs que lespetits bachots. 
Otinsi les hauts coupeaux des scabreuses montagnes 
SontplutQst euente\ que Ie plat des campagnes. 
Q/linsi les gouuerneurs, lesprinces et les Rois 
Sentent plutost la mort que simples villageois. 
Ie ne peux ä ce corps meilleur Office rendre 
Que dresser vn tombeau poury serrer sa cendre. 

TELEGON. 

Quoy ! Vay tuä monpire, en pensant^ courageux, 
Q4border l^ chasteau de mes nobles ayeux. 
O terrible courroux^ sans espoir defranchise*, 
O Ie triste forfait träs^-digne de reprise *, 
O cielpar trop mobile, Hälas ! toutle malheur 
Est causa de par moy, et me naure Ie coeur. 
Que faites'vous, Clothon, süperbe filandidre? 
Sortei, tonne\, hurle\y d^esse meurtriäre; 

1. lilev^s, superciliostts. 

2. i< Coupelies, » synonyme de « coupeaux, > sommets. 

3. Dans Ie sens de pardon. 

4. Pour reproche. 
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Entende\ mes regrets, et vos * deux autres saeurs 
• Q4ccourent auec vous, terminer mes douleurs. 
le soujffreplus d'akans \ d'angoisses etdepeineSy 
Qu'on ne sauroit porter survos noires arenes. 
La roüe oü est rouä le perfide Ixion • 
VsQe sera suffisatUe ä ma punition. 
T)es Beleides'' soeurs ie däpite les cribles, 
Le caillou de Sysiphe * et les douleurs terribles 
De r infame Titkye*, ä quipaisf* vn vautour 
Lefoye renaissant, hauement ^ äl 'entour . 
Ie dipite iesfouets desfiäres Eumenides • 



I. Que est sous-entendu . 
z* « Ahans, » soupirs. 

3. <c Ixion, » roi des Lapithes, fut pr^ipit^ dans les Enfers, 
pour avoir os^ aimer Junon. La, les Eumenides Tattach^rent avec 
des serpents ä une roue qui tournait sans cesse. 

4. « Les B^ldides soeurs, » les Danaides, appel^s B^l^ides de 
B^lus, leurp^e« 

5. « Sisyphe, » fils d'Eole, ddsolait l'Attique par ses brigandages. 
Les poötes le ddpeignent comme condamnd aux Enfers k rouler 
etemellement un rocher du bas d'une montagne en haut. 

Quem super atra silexjamjam lapsura cadentique 
Imminet assimilis! (Virg., 6n,^ 1. VI,v. 602.) 

6. « Tithye, » g^ant fameux, condaam^, pour avoir tnsultd 
Latone, au m€me supplice que Prom^th^e. 

Rostroque immanis vultur obunco 

Immortale jecur tondens,fecundaque poenis 
Viscera. (Virg., j^«., LVL, v. 597.) 

7 . D'un itemel vautour iternelle pdture . 

8. Avidement. 

9. Furies de l'Enfer. Elles ^taient trois : Aiecton, Megäre 
et Tisiphone. 
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Et Vaffami troupeau des qyseaux Synphalides >. 
^aque * doit trouuer des supplices nouueaux 
Qui puissent igaler la grandeur de tnes maux. 
Sus donc, monstres hideux, qui tene\ le riuage 
*De VEnfer Auemal, plein d'horreur et de rage, 
Vire\, tournes^, rible^ • ä mesfunestes cris, 
-Et vene\ sans tarder des antresplus noircis, 
Grondans, iappans, hurlant d'vnefaqon terrible, 
Sans seiourner lä basdans le manoir horrible. 
Tisiphone, Alecton, Megere, aux noirs cheveux, 
Vorn youle\, vous, dormir, non, non ie ne le veux; 
i\pn, di'ie, ie ne yeux, furies Cocythides, 
Que vous soye\ touiours de vous trois homicides. 
Vousombres, vousserpens, vousHydres, vousPith6s\ 
Entr'ouure^ le conduitde vos gosiers gloutons. 
O^e craigne:^ d'aborder, enfle\ d' enorme vice, 
Ilfaut que Telegon vous serye d'exercice. 
Vous aussi, vous, Demons, fourriersdu vieil Charon, 
Laisse:[ vos litsferre^ dans le triste Acheron. 
Vous spectres, yous mare\, vous chien ä triple testest 
Vous paniques terreurs, redouble\ la tempeste, 



1. Du lac Symphalide. 

2. >£aque, un des juges des Enfers. 

3. « Ribler, >» hurler. 

4. Hydres, Pithons, monstres de la fable. 

5. Cerbfere. 
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Q^ccable^'tnoy ici, et^ lesaffreux esprits 
Q^ppaisent la rigueur de tnes sombres ennuis. 
Vous, race d'Apollon^ qui redore:^ le monde, 
Toussei-moy sous lesflots de Neree * profonde. 
Vous, Hecate •, ä trois noms, deesse des/orets, 
Jaites tomber sur moy des accidens ^pais. 
Et vous, astres errants, priue^-moy de lumiire, 
Sans plus me torturer d'une teile maniire. 
dMon/ait vous est ouuert, vous le saue\, Pluton, 
Et vous, tous autres dieux, chacunen son quanton. 
Il/aut que Radatnante et Minos^ implacable 
Q4visent donc entre eux de man mal deplorable. 
Et qu'ils cerchent partout etgeisnes*, ettrauaux, 
Tour mqy quand ie serqy dans leurs obscurs cauaux. 
Quoy? faut-il que mon bras aitfait ce parricide? 
Jaut'il qu'il soit, hälas ! de mon pere homicide? 
Ie veux tost le punir en maudissant les cieux, 
Le tonnant lupiter et les monstres aqueux. 
Hä! meschant coutelas, tum'as bien montri comme 
Esthas^ardeux vn coup, laschädessus vn komme, 
Jaute qui mepoignarde etdetrenche* le cceur, 

1. « Que, » sous-entendu. Et que. 

2. Pour « lamer. » 

3. H&:ate est le nom que les poötes donnent k Diane considert^e 
comme deesse des enfers. Ils Tappellent Lune dans le ciel, et 
Diane sur la terre. 

4. Rhadamante et Minos, juges des Enfers. 

5. « Geisnes, » tortures. 6. « Detrencher, » d&hirer. 
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fMe causant ä iamais vne amere rancueur ^ 
La terre en a despit* et la mer et le pole, 
Et ne se trouue rien quiqa bas me console. 
Enfin ie veux tenter quelle sorte de mort 
le doy en bref choisir, sans qu 'vn pasle remort 
dMe ronge le cerueau et tousiours mepointelle 
Lesflancs et lespoumons d'vne passion teile. 
Tantplus que ie seiourne en ce tapis herbeux *, 
T>e tous coste\ les maux s'offirent deuant mesyeux. 
C'est trop, c'est trop penser ä ce que ie doy faire, 
Tardant le coup fatal de ma main sanguinaire. 
Sus donc, acier tranchant, sus donc, dague tnutine, 
Jay couler yn ruisseau de sang de ma poitrine. 
Qucy ! doy-ie me tuer ou prolonger mes iours *? 
T>oy'ie me retirer des lugubres seioursf 
II me semble pourtant qu'il vaut mieux que la Parque 
T>iffire ä m'enucyer en lastygienne barque, 
Veu qu'on dit qu'il nefaut d'vn mal en faire deux. 
Tourquoy^ ie veux laisser ces tertres raboteux, 
Q^ßn de me tirer auxfins de r Italic, 
Toury passer mon deuil le reste de ma vie. 
Hälas! ie nepensois, laporte enuisageant, 



1. Regrets. 

2. Pour c< colerc. » 

3. En cette terre. 

4. Singulier revirement dans les id^cs de Tele'gon. 

5. « C'est pourquoi . n 
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Tramer vn tel malheur de man bras inconstant, 
le vous supply,forests, vents, grotteset riuages, 
L,amente\ auec moy par les monts et boccages. 
Et vous, langarde * Echon, rechante\ dans les bois 
Les cris que Vesuentr'ay de Vestomac pantois *, 
Q4ins' incontinüement que ie sanglotte etpleure 
lusqu'ä tantque ie sois enlapasle demeure. 

X. Bavarde. 2. Haletant. 
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A Monsievr Maistre lean de Bregel* 

Sieur de la Gambretiere, 

Conseiller du Roy et Lieutenant g^n^ral de la baronnic 

d3 Fougferes. 



Ores* ie necognois en cepourpris* herbeux 
Q/iucun qui plus que vous hqnore la doctrine, 
^lißtenant ce bonheur d'une grace diuine 
Qu'eutiadis vostre päre et anciens ayeux. 



1 . Jean de Bregel, sieur de la Gambretiere, appartenait ä une 
ancienne famille de Foug^res. 11 succdda, vers 1592, ä son p&re, 

Vincent de Bregel, sieur de la Gardais, dans la charge de 
conseiller du Roi , lieutenant g^neral de la baronnie de Fou- 
g^res. Cette charge, qui ^talt une des plus importantes de la 
magistrature , devint, en quelque sorte , hdr^ditaire dans sa 
famille, et fut exercde par quatre de ses membres jusqu'en 1662' 
La famille de Bregel est dteinte depuis environ cette dpoque. Elle 
est repr^sentde aujourd'hui par plusieurs des familles les plus 
importantes du pays, entre autres par les la Villegonthier, qui 
descendent en ligne directe de Sdbastien Frain, seigneur de la 
Villegonthier, s^ndchal de Foug^res, lequel avait, en 1697, 
^pousd Perrine de Bregel.— Armes : D'a^^ur ä trois besants d*or. 

2. « Ores, » maintenant. 

3. •< Pourpris, » vieux mot. II signifie un cnscmble de lieux 
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Tandisque les oiseaux hantront les bois ombreux 
Et qu'on yerra Phäbus^, ä la coulfur rosine *, 
Tasser* les petits feux et Vestoille ar gentine 
En Celeste clarti et lustre yigoureux, 

Q4utant sera en prix le bruit et renommäe 
7)e POS belles uertuSj gut d'vne ante asseuräe 
Jont vergongne^ ä ce Grec *,fauory de Pallas •. 

T^ourquoy'^ sous vostre aueu ma muse poetique 
Vantera ses erreurs et son courroux tragique, 
Le tirant des enfers sans deualer * lä bas. 



champ^tres, et, par extensipn, toute une contra, toute )a surface 
terrestre. 

1. « Ph^bus, » pour le soleil. 

2. Roseussol. 

3. c< Passer, » surpasser. 

4. Vergogne, verecundia^ honte. 

5. Ulysse. 

6. Pallas ou Minerve, fillede Jupiter, d^ssede la sagesse. 

7. C*est pourquoi. 

8. <c Devaler, » descendre^ £tre pr^ipit^. 
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A Monsieur, Monsieur de Marrign6*, 

President au Parlement de Bretaigne. 

SONNST. 

Q4 qui puis^ie^ de grace, en ce globeau terreux, 
^presenter en vers lagrave tragidie 
D'Vlysse^fleur des Grecs, qu'ä vousde qui la vie 
V^e semble en rien quiter • ä sesfaits g^äreux? 

Ores comme il estait sans cesse däsireux 
De conseruer le bien de sa chäre patrie^ 
Vous estes tout de mestne et d'vn los^ qui däße 
Lafaulx du vieil Saturne et leshärosfameux. 

Car qui sqait mieux que vous anäantir le vice, 
Tunir les malveillans, et dotnter leur malice? 
En cela vouspasse\ les Trqyens et les Grecs. 



1. Messire Frangois Hurpin de Marrigni, sieur de la Che- 
^Mye, d*abord mattre des requStes au Parlement de Bretagne, 
^tait devenu conseiller au möme parlement^ en 1 568, puis pr&i- 
dent ä mortier, en 1 58i . II fut fait en outre conseiller d'fitat et fut 
charg^ de plusieurs missions importantes sous les rbis Henri III, 
et Henri IV. II mourut en 1607, fig^ de soixante-sept ans. II 
^tait Chevalier de l'ordre de Saint-Michel. 

(Voir & sonsujet r/fi5foire^e Bretagne, de TabW Desfontaines.) 

2. Sous-entendu: «mieux ». Aquipuis-je mieux, en cette terre. 

3. « Quiter, » synonyme de c&ler. 

4* « Los, » renomm^e, rdputation, gloire. 



8o Voösies diverses. 

Jauory * de Vaspect (Pvn si äclairant astre^ 
le leferay mar eher sur lefran^ais thäatre, 
^uestu d*vn eothurne Stoffe en cjrpris. 



A Monsieur de Tanu% 

Conseiller du "Roy au Parlement de Bretaigne. 

SONNET. 

Comme Mercvre vint ä ce Grec präsenter 

Le Moly • brise-fort, lors qu'il aborde en VIsle 

Que tenait la sorciäre * en charmes si subtile 

Qu 'eile emphiltrait tous ceux qui taschoyent la hdter*, 

T)e mesme ie voudrais en France me vanter 
De grauir sur le Pinde^ ä la cime gentille. 



1 . Favoris^ de la vue. 

2. Franfois de Bregel, sieur de Tanu, dtait cousin de Jean de 
Bregel,qui pröc^de. Deux Fran^ois de Bregel, sieurs de Tanu, 
furent conseillers au Parlement' de Bretagne. Le p^re, nommi 
en i574, fut remplac^ par son fils en iSgg. 

3. « Moly, » plante que Mercuredonna k Ulysse pour qu'elle 
lui servit d'antidote contre les enchantements de Circ^. 

4. Circ^, la magicienne. 

5. Pour « hanter, » le signe - suppose toujours la consonne 
absente. 

6. « Le Pinde, » montagne de la Gr^ce, consacrde^ ApoUon et 
aux Muses. 
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Et qu'vn Dieu m'apportast le Baccar^, qui disHle 
Lantidot Phebean pour mieuxen pers chanter. 

Cor alors iepourrois demafeconde veine 
Contenter le trauafl, le labeur et la peine 
n^e celuy qui voudraitmon Phebusenuier, 

n^onc si mon bongänie estpomsä de lafldme 
*Des Celestes rayons de quelque entou{iame, 
le diray vos vertus, guirlandi de Laurier*. 



A Monsieur de Launay ', 

President au Parlement de Bretaigne. 



Si vous oye\ lesfaits, les rumeurs, les tanqons^^ 
Les plaintes et les cris ä VVlysse redoutable. 



' I. Baccare frontem 

Cingite, 

(ViRO., EgU VII.) 
Le Baccar des anciens n'est autre que le nard, nardus celtica, 
fleur qui croit sur les hautes montagnes. 

2. Redimitus tempora Jauro, (Virg.) 

3. Jacques de Launay ^tait d*origine normande et ardent 
ligueur. II fut re^u conseiller au Parlementde Bretagne, le 7 mars 
1 57 1 , devint pr^sident ä mortieren i SgSet mourut en f(^vrier 1 604. 
(yoirTBillanditr, Histoire de Bretagnet p. 278.) 

4. « Tanfons, n dameurs, imprdcations. 

6 
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Vous iugere\ combien le sort est variable, 
En tenant les mortels en pareilles faqons. 

JsQeptun iette tantast ses mouuantes maisons^ - 
Q4uxflots skiliem pris Scylle ineuitable. 
Et tantost les conduit du trident effrqyable 
Vers lesports riuagers des Scythes et Frisons. 

II souffre mille maux dedans les eaux profonies 
T>e la mer de fortune, et ne pärit aux ondes * / 
Quoy quUl ait affront4 les vents tumultueux. 

dMais si hors deson sens sefustmis lors ä boire 
Les breuuages de Circe, il eut vescu sans gloire, 
Hay incessamment des hommes et des Dieux ^ 



1 . Ses navires. 

2. . . . . ; aspera multa 

Pertulit, aäversis rerum immersabilis undis, 

(HoR., Ep., 1. I.) 

3 . S i' cum sociis stuttus cupidusque bibisset, 
Sub domina meretricefumet turpis etexcors. 

(HoR., 1. I, Ep. II.) 



Voisies diverses, 83 



A Monsieur de la Mittrye \ 

Seneschal de Foug&res. 
somrET. 

Qvelsproeef, quelsdiscords,quelscris, queUes rumeurs 
Qgels das et quelspropos tempestent dans P Omare. 
Le Telainßnien^ sefasche,secholdre, 
T^our rauir deuanttous iesplvs amples honneurs. 

Et ce grand Laärtide*, en briguant les grandeurs, 
Luy rabat ses desseins, sortans d^pne dmefidre, 
En demeure vainqueur par Minerue guerridre, 
iMalgr^ sespains efforts, trauerses etrigueurs. 

Car comme Vltaquois^eut deuant tous les armes 



i . Jean Loisel ou Louaysel, sieur de la Mittrye et du Rö^^et, 
fut nomm^ S^n^chal de Foug^res par le duc de Mercceur, et re^u 
en cette qualit<$ par le parlement de la Ligue, s^ant k Nantes, en 
1 590. Apr&s la pacification, il fut maintenu par le roi dans cette 
Charge, quMlconserva jusqu'A sa mort, arriv^e en 1610. 

2. Ajax, fils de Tdlamon. 

Nee Telamoniades etiam nunc hiscere quidquam 
Audet. (Ov.) 

3. Ulysse, fils de Laßrte. 

Vim Laertiadce, brevitatem vincis Atridce . (Ov.) 

4. Encore une qualification d'Ulysse. 

Ithacensia Ulysses. (Hör.) 
Hoc Ithacus velit. (Virg.) 
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T>u courageux Achtle, apris plusieurs alarmes, 
Q^insi vous aue\ eu le guerdon * de Themis. 

En habit diguis^ ce Grec tua la trope* 

^^ Omans qui tourmentait safemtne Penelope, 

l^ont ilfut bien voulude ses constans amis. 



A Monsieur de la Vayrie*, 

Conseiller et Procureur du Roy ä Foug^res. 



Combien les sages Grecs ont surhaussä^ leur gloire 
Leur vertu, leur honneury en deß^ndant leur Roy, 
Q4usi6ge d^Ilion^, oü Paris fausse-foy^ 
Leur seruit de trophee en aprts la yictoire. 



1. « Guerdon, » r^compense, prix; du grec x£p$o;, profit, gain, 
avantage. 2. Latroupe. 

3. Jean le Roullier^ sieur des Varies ou de la Vayrie^ en Saint- 
Sauveur des Landes, fut conseiller et procureur du roi k Foug&jres, 
de 1598 k 1609. La Charge de procureur du roi au si^ge de Fou- 
g^res avait €l€ successivement occup^e par son p^re, de 1 589 ä 
1598, et par son grand-p^re, de 1682 k 1589. 

4. Augment^. 

5. « Ilion, » citadelle de Troie, du nom dllus, son fondateur. 
Pris ordinairenjent pour Troie. 

6. « Paris fausse-foy, » perfide. 

Pastor quum traheret , . . 

.... Helenam perßdus fiospitam. 

(HoR., 1. 1, O^exiir, v. i.) 
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Car Vlysse rusä S aux Dardanes * fait croire 
Laforce de son bras, aumeslä desarrqy\ 
Et auec mille maux leur empraint tel effroy 
Qu'ils perdentle repos, le manger et le boire. 

Or comme ce guerrierfut des Troyens la peur, 
1)0113 estes tout ainsi des peruers la terreur, 
Les rengeant äqui mieuxau chemin de iustice, 

Etfuye\ comme lui les blandices^, les chants 
*Des monstres d*Achelois^, qui de tous allichans* 
Tirentles mariniers de leur nautique oßce''. 



1 . Astutus Ulysses. 'OSwasC»; evvi icoXvrponoc. 

{Od., 1. IX.) 

2. Les Troyens, Dardanidce, de Dardanus, fondateur de Troie. 

Dardanidas infensi posnas cum sanguine poscunt. 

(ViRG.) 

3. C'est-ä-dire dans la ccnfusion de la d^faite. 

4. Du latin blanditice, Synonyme de s^ductions. 

5. Les Sir&nes, ainsi surnommdes du nomd'Achdlofis^leurp^re. 

Prceteriitque cita Sirenum littora puppt . 
(TiB.,1. IV.) 

6. £etpf,va; {Uv irpioTOv h^UaHy aC ^a re TrdivTQCC« 
'Avdpwnou; O^Xeyouatv. 

(HoM., Od,) 

7. D^tournent lesmarins de leurroute. 
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A Monsieur de la Loriaye*. 

Greffier criminel de Foug^res. 



Cedomteur d'Ilion, des fiers Antropophages^ 
Eprouua les effbrts, prenuerque^ de borner 
Lafin de ses erreurs, en taschant r amener 
Ses gens qu'ils detenqyent dans leurs antres sauuages. 

La tourmente le parte aux champs des Lothophages'' 
^atu des pents etflots, que Peau semblait donner 
Q4u ciel couuert de pluye, et le ciel retourner 
QApr^s la vague ämeue en l'air bossä d^orages, 

Enfin il se dälecte ä poir beaucoup de villes 



1 . Franfois Chevalier, sieur de la Loriaye, appartenait ä une 
ancienne famille de Foug&res, laquelle s'dteignit avec ses deux fils* 
L'ain^ entra dans les ordres, l'autren'eut que desfilles, qui entrö. 
rent dans les familles de Coösnon et de Coniac . Ils portaient : 
Gironni ä'argent et de gueules de huitpieces. 

2. LesCyclopes. 

3. « Premier que, » avant que. 

^4. flci>Tap fitxdOr) liU&n[uy 

Taiini AonofdYdyv. 

(HoM., Orf.,ch. IX,v. 83.) 
Nee valuit lotos cceptos avertere cursus. 
(TiB.,1. IV.) 
Les Lotopbages ötaient un peuple de la cote d*Afrique, ainsi 
nomm^s parce qu'ils se nourrissaient des fruits du lotus. 
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Et contemple les mceurs des peuples plus habiles, 
Si bien qu'il sert ä tous {Pexemple, de yertu. 

Car par le truchement ' de Pattique* deesse, 
11 scillonna la mer et yainquit la rudesse 
^u Tartare^ brutal, arrogant et testu. 



Vous qui d'unfol amour alle\ vous repaissant, 
Etcoure\ ä la foule apris vne Sinope S 
T^rene\ ce Hure en main pour Ourse * et horoscope, 
Et paus amortire:{ uotre brasier cuisant. 

Car si uous desire!{ glacer lefeu naissant 
Du brandon cyprien * qui dans pos coeurs galope, 
Ilfautvous mesurer au pied de Penelope, 
Et lepeuple rC.ira de vosfaits medisant. 



1 . Par le secours. 

2. Minerve, ainsi surnomm^e parce qu*elle ^tait adoree particu- 
lierement dans TAttique. 

3. Tartare, pour l'Enfer. 

Vidit ut infemo Plutoni subdita regna 
Magna Deüm proles lewtus dtscurreret umbris. 
(TiB.. 1. IV.) , 

4. Sinope, fille d'Asope, fut aimee d'ApolIon. 

b. « PourOurse, »c'est-ii-direpourguide. Delaconstellationdc 
rOurse, qui servait de guide aux marins. 
6. « Cyprien, >»deCypri&, surnom de Vönus 
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La beautä ^vne Dame estäpeu estimee, 
Si eile ff est d'honneur partout accompagnie, 
Gardant lafoy promise ä son loyal espottx. 

C'est tout Pheur dWn maty que d^auoir vne Dame 
Qui yiue chastement, sarts tasche ny d^ame, 
CommeafaitcetteGrecque,auxloisd'vnhymendoux\ 



A Monsieur de Champ-repus, 

Sur sa trag^die ^Vlysse et de Finilope. 



Tufais errer en tes douces erreurs, 
Quand tu descris P^nälope et Vljrsse, 
Taus nos esprits, qu'vn si bei artifice 
^Bs^plist de ioye et de saintesfureurs. 

q4 toy en sont les merite\ honneurs, 
Comme Pautheur de ce doux exercice, 
q4 nous le bien,y purgeant nostre vice, 
T)ans le patronde tes chastes acteurs. 



Ntcfrustra; quia casta domi persederat ux'or. 
{PROP.,Eieg,fl III.) 
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Comme tu rens ä ces deux Grecs la gloire, 
La Henne aussi florist en leur memoire, 
Ensemble vnis comme l'äme et le corps, 

Voilä combien ta muse est agr^able, 
Tuisqu^elle/ait des immortels des morts^ 
Et vn miroir de vertu, d'vne fable *. 

Ollenix du Mokt-SackA*. 



Q.VATRAIN. 



Qui voudra voir de l'amour les destours 
Et le destin d^yn impudique trope \ 
Qtfil considtre Vlysse et Pänälope, 
lettant lesyeux sur ton tragic discours. 

BoeUFUES DB BiLLBBBUST, 

GentU-homme Mortainois K 

1 . Rursun quid vhrtus, et quid sapientia possit 
Utile proposuit nabis exemplar Ulyaem. 

(HoR., 1. I, Ep. II, V. 17. 

2. OUenix de ou du Mont-Sacri dtait, selon un ^crivdin du 
teihps N un des plus galants esprits du siede, auteur de 
« plusieurs Oeuvres fort prisees et recherchies en la Jrance. » Le 
fait est qu41 est Tauteur d*une comddie, de trois trag^dies et de trois 
Pastorales, le tout assez mediocre. II produisit ces osuvres de 
i385 k 1601. 

3. Troupe. 4. Cousin de ceux dont il est parl^ plus loin . 
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A Monsieur de Champ-repus. 



Von admire celui qui, subtil, represente 
Dessus quelque tableau le rond de Pvnivers, 
Etdauantage encor cil^ qui enpeu de vers 
dMarie yn beau suiet ä sa muse äloquente : 

Q^insi que tu asfaiten la fable präsente, 
^onstrant commeau miroir, sousdessecrets couuerts, 
Tous les euänemens et iespärils diuers, 
q4ux quels V komme est suiet, en ceste vie errante : 

Tar Vljrsse enseignant que tout komme prudent 
SP^e doit points*ämouuoir pour aucun accident, 
Q4ins^ ^apuyer au roc d^vne constuncejerme. 

Par Pänälope aussi tu nous veux enseigner, 
(Docte de Ckamp-repus), qu^on peut Trqye gaigner 
Tius aisö^ que Phonneur d'vne loyale femme, 

1. « Cilqui» »celui qui. 3. Mais. 

3. Plus ais^ment que. 
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Ad evndem. 

T^TRASTICON *. 

Euripide laudät Grceci, Sophocliq; tragcedos, 
lactitat A nnceum ' scena latina suum : 

Gallica sed merito te donat, amice, cothurno, 
Cü tua Melpomene hoc prodit Vlyssis opus^. 

Fr. Des-Rues*. 



A Monsieur de Champ-repus. 

SONNET. 

Tous rCont pas ce bonheur de heurter ä la porte 



1. Quatre vers ou deux distiques. 

2. S^n^ue le tragique. 

3. Traduction: 

Les Grecs louent leurs tragiques Sophocle et Euripide, 
La sc^ne latine vante sonSenique ;. 

Mais la Gaule, ami, te fait don du cothurne, 

Lorsque ta muse met au jour cette oeuvre d'UIysse. 

4. Jrancois deS'Rues^ ne a la Lande d'Airou, dtait undcrivain 
du tcmps. II n'afait que quelques vers mddiocres. liest Tauteur de 
deux ouvrages ea prose. L'un est une Description de la France. 
L'autre a pour titre : Les Marguerites fratifoites oußeurs de bien 
dire, contenant plusieurs Mies et rares sentences morales recveil- 
lies des plus excellens et graves autheurs, par Fr. des^Ruis, 
po^te coftstanfois. Cetouvrage est d6di6ä Marguerite de Rohan, 
marquis& de Ouretal. 
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*Du troupeau Pieride \ et ne conuient* ä tous 
iMettre sur Vichafaut les Streites et les coups 
Que le Dulychien^ en ses vqyages parte. 

Or ton esprits'en ya d'yne tir ade forte 
lusques dedans les cieux, loin Scartä de nousj 
Vuis reuirant en bas, se guinde^ par dessous, 
q4u creux Tartarean*, yers Pombreuse cohorte\ 

Cor Sans feinte tu dis les rages, lesfurettrs, 

Les risques, les combatSy les peines, les rancueurs\ 

Et taut ce que l'enfer couue de malSßce, 

Lorsque tufais bondir d'une estonnante voix 
Lesplaintes et lescris des Troyens et Gregeois 
En guerre terrace\, sous^ Penseigne d^Vlysse, 

Marc. -Gilles Mangel. 

1. Pier ius Chorus, les neu f Muses. Ce surnom <fe Pierides leur 
est donnd ä cause du mont Pierius qu'eMes habitaient. 

2. Nos, Agrippa, neque hcec dicere 



Nee curstts duplieis per mare ülyssei. 



conamur tenues grandia 

(HoR., 1. U Od, V. V. 5.) 

3. Sumom d'Ulysse, roi d'Ithaque et de Dulychium. 

4. Sc dirige. 5. I/Enfer, Tartarettm specus- 
6. Pour la foule des ombres. 7. Les rancunes. 
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Ad dominum ä Caix^o-repulso. 

HBXASTICHON*. 

Cum tua lauriferi perpendo munera Phcebi, 
Vossidet haud similem Gallia tota tibi. 

"Tu quanquä superas doctrind namq*; priorum , 
q4c Vincis cunctos arte, lepore, modo. 

*Vt yigeas opto longa, latäq; per orbem, 

Vrorogetac ofuum docta Minerva tuis*. 

14IC0LAUS Tabeuiaiiius, Moreteniensis. 



A Messire Ren6 Pinel», 

Seigneur Dxschaudebeup, cbevalier de Tordre du Roy 
et gentilhomme ordinaire de sa chambre. 

SONNET, 

Combien de iour en iour la celebre ieunesse 



1 . Six vers ou trois distiques. 

2. Traduction : 

Lorsque je i^fl^chis aux ceuvres que tfinspire Phcebus coü- 
ronndde lierre, 

La Gaule tout enti^re, k mon avis, n*a rien qui f ^gale. 
Tu 1'emportes par ta connaissance des choses anciennes, 
Et tu efi^ces tous tes rivaux par rart,ragr^ment, rharmonie. 
Je souhaite que tu vives partout sur 1a terre. 
Et que la docte Minerve assure k tes vers Fimmortalit^. 

3. Ce Messire ^ene Pinel, seigneur de Chaudeboeuf, auquel 
notre poöte adresse ces trois pieces de vers, appartenait k une des 
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T>es quantons Foulgerois * doit d'vn coeur gracieux 
Vous aimer et chirir, haussant iusques aux cieux 
Les mimorables dons^que luifaites sans cesse. 

Le Mäc^e romain donnait de sa richesse, 
Enfaueur de Minen^e, aux hommes studieux, 
Vourquoy* il a conquis yn los* sipräcieux, 
Qu'il däpite prayment des Saisons la rudesse * . 

T^ont ainsi* la vertu le sang illustre suit. 

Et desparens Vhonnenr en leurs enfansreluit, 

Etquiplus, Dieu maintient leur herqyque race, 

Tlutost parmi lesflots les cerfs leger s paistront, 
Et lespoissons aqueux dans lesforestsnaistront, 

Que le temps inconstant potre märite efface. 

•- 

plus anciennes familles de Bretagne, L*auteur de cette famille 
figure comme t^moin dans la charte de fondation du prieurd de 
Saint-Sauveur des Landes, vers 1 040. Ses descehdants n'ont pas 
cessd , depuis lors , d'habiter cette paroisse , dans laquelle 
se trouve le chäteau de Chaudebceuf. Ken^ Pinel etait n^ vers 
1 33o. Chevalier de Tordre du roi et gentilhomme de sa chambre, 
sous Henri III, il suivit, k T^poque de la ligue, le parti du roi, pour 
le Service duquel il ddploya le plus grand zile. (Dom Morice.) 
I. Du pays de Foug^res. 2. Cest pourquoi. 3. «Los,»gloire. 

4. C'est-ä-dire : que le temps ne peut den sur la renomm^e. 

5 . Cest ainsi que. 
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Ad evndem. 



SPIGRAMMA. 



Stemmate nobilium quamuis sis satus auorum, 
C^rtes ingenucB te comitantur adhuc, 

Cottbus his tantis accedit splendida virtus: 
Ergo te nemo clarior esse potest ' . 



Au mesme, svr ses armes. 

ODS. 

Les bataitles sont ä Mars, 
Q/Iux Parnassides • les arts, 
VOliue ä Pallas la belle, 
Le laurier au Dellen*, 
La vigne au Sjrllenien *, 
q4 vous le pin de Cybelle^. 



1 . ipiORAMME. Traduction : 

Quoique tu sois issu d'une race de nobles aleux, 
Les belles lettres f accompagnent encore. 

A ces grands avantages s'ajoute une öclatante vertu. 
Ainsi personne n*est plus illustre que toi. 

2 . Aux Muses. 3 . A ApoUon. De File de Dolos oü il dtait n^, 
4. A Bacchus. De Siline, son nourricier. 

3. Cyb^le, fille du Ciel et de la Terre. Le pin lui ^taitconsacr^. 
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A Monseigneur de la Marzeli^re« 

Chevalier de Tordre du Roy, 

Capitaine de cinquante hornmes d'armes, gouverneur des villes, 

Chasteau et Baronnie de Foulg&res. 



Sur la Polixene, tragi-com^e. 



80NNKT. 



Siyous youlei reuoir des Canadiers errants 
Les cartels de deffy et le fatal desastre, 
SMonU sur le cothurne, au tragique theatre, 
Oü Von tue, oü Fon bruit, chacun tenantses rangs: 



I . Dans FHistoire gMalogique du P. Du Paz, on voit deux 
Renaud de la Marzell&re. Le premier, Renaud de la Manuellere, 
sleur äudtt Heu et du PUssis-Giffard, baron de ^Bonnejbntaine, 
vlcomte de Fritay^ttc.f dutnaitre vera i55o. Efi 1574, il dtait 
enseigne dans la compagnie de M. de Bouill^, lieutenant, g6n6' 
ral pour le roi en Bretagne. Cr^^ Chevalier des ordres du roi, 
en 1 576, il fit ^riger, deux ans aprös, sa terre de Bonnefontaine en 
baronnie. En i585, le Duc de Mercceur tenta de se l'attacher, 
mais il se montra in^branlable dans sa fid^Ht^ au roi qui, pour 
Ten r^ompenser, lui donna le gouvemement de Foug&res. L*ann^ 
suivante (1 586), il fut ^lu pr^sident des ^tats de Bretagne assem- 
blös ä Vannes, par les trois ordres r^unis, et mourut en 1 588. — Le 
second, fils du pr^c^ent, fut, comme lui, nomm^ gouverneur de 
Foug^res, par lettres patentes de Henri IV, en 1 594. Dans les 
<guerres de la ligue, ilsoutlnt, comme son p^re,le parti du roi. II 
^pousa en 1 594 Anne de Gu^madeuc, et mourut, tu6 en duel, en 
160 5 par le Comte de Montgommery. Armes : De table ä trois 
ßeurs de lys d*argent. 
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Si votis voute\ reuoir comme ilfaut en ce temps 
Hayr les arrogans, les carguer, les combattre, 
Ijes serrer, les presser, et ^nfin les abattre, • 
*üenex ouyr Mandw( en VAuril de ses ans. 

Car ce brave Mros, au brand ^etäla lance, 
J'ait voir ä Pancalier^ l'effet de sa vail lance, 
Soutenant le bon droit d'vne Dame d^honneur. 

Ores comme* il seruoit de rempart et d^asile, 
fD'appuy et de soutien aufaibleet au dSbile, 
Vous estes tout ainsi, 6 genereux seigneur. 



All mesme. 

^PIGHAMME. 



Vuisque vous reuere:{ les Muses et les armes, 
Comme faisoit Cesar, auxplus chaudes alarmes, 

I . M Au brand, >» au maniement du javelot. 

X. Mandozet Pancalier, personnagesde cette tragi-com^die. 

La PoUxene, pihcc en cinq actes et en vers, avec des choeurs, 
Sans distinction de seines, est de Jean B^hourt. Elle a ^t^ repr^- 
seat^e au College des Bons-Enfants de Rouen, le 7 septembre x 5gj 
«t imprim^ la m£me annde. Petit in- 12 de 106 pages. Rouen: 
Maphael du Petit VaL II y a des exemplair«s de la mtoe Edition 
«vec la date de 1 5g8. Le m£me auteur a fait en outre deux autres 
|ä^ces : Esaü et Hypsicratie^ repr^sentdes au m£ine College en 
i3g7 et iSgS, et iniprim<!es : Tuneen 1699^ Tautre en 1604. 

3« M Ores comme, » c'est-ä-dire de mSme que. 
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^ul nepeutmieuxque yous d'actespreux etguerriers 
Torter dessus le front nulle et mille lauriers. 

• 
Enfin si la vertu et illustre lignage 
Q4ydent ä faqonner d^vn seigneur le courage, 
Q4yantcesdonsducißl, npurrissons de Thonneur, 
Vous nous tiendre\ enpaix cdme un b6 gouuerneur. 



Ad evndem. 



ANAGRAMATISMUS. 



^Hßgnaldus de la Mar\eliäre. 
lUe ardens ara zeli erga Deum. 

DISTICHON. 

Q/lrdens ara \eli merito ille ergaque Deum sit 
Gratus, quem coeli commouet smus amor. 

Hfghauld de la iMar^eli^e. 
II rendra zele alm^ ä Dieu. 

ov 
Z€\€^ rendra Päme ä Dieu. 
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A Monseigneur du Moulin-Bloc* 

Sur la tragddie de Saint Cloüaud*. 

SONNST. 

T)e quel air haut-parlant orepuis^ie entonner 
Lafaueur que porte\ ä toute la ieunesse? 
Luy monstrant l'escalier*, le chemin et l'adresse, 
Tour voguer seurement, sans iantais ^ätonner. 

Que si le ciel mefait tant d'heur que de donner 
lusques dessus le hord des riues du Pertnefse\ 
le dirajr vostre los, de si grand 'allegresse^ 
Qu'on l'oyra hautementpresetloinresonner. 

1 . Messire Desmars, sieur du Plessis Moulin-Bloc oti Moulin- 
Blot^ appartenait k une tr&s-ancienne famille dont le nom figure 
dans les montres des xiy* et xr« si^les. Un de ses membres, 
Antoine du Moulio-Bloc, ^tait lieutenant du capitaine de Foug&res 
en 1482. Le manoir seigneurial decette famille se trouve dans le 
teiritoire de U commune de Vend«!. Le denuer du nom est mort 
presque centenaire en 1662. Cette famille est aujourd'hui fondue 
dans celle des La Bellnaye. 

2. La trag&lie de Saint Clouaud est de Jean Heudon. Elle a 6t 
repr^sent^etn iSgg et imprim^e lamSme ann^e, Petit in- 12 de 
68 pages. Rouen, Raphaeldu Petit Val. II y a des exemplaires de 
^a m£me Edition avec la date de 1620. L'auteur avait donn^ 
auparavant, en 1 698, une trag&iie de Pyrrhe, iinprim^e en 1 599, 
en 1606 et en 1620. 

3. « L'escalier, » pourlavoie. 

4. c< Le Perm6sse, >» fleuve qui avait sa source au pied du mont 
H^licon U dtait consacr^ k ApoUon et aux Muses. 
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fMais las! ie nepuis rien (bien que la guerre Steinte) 
Sinon vom presenter tant seulement par feinte 
Les combats, les discors desfils du roy Clonts. 

Vous verre\ Chüdebertet sonfrtre Clotaire^ 
fMassacrer leurs neueux, en dSpit de leurm^e, 
Oü le meurtre et le sang seront tout leur deuis. 



A Monsieur de Champ-repus» 

Sur 8on discours de la Paix, 

SONltET, 

Or SIAS, enfans de Mars, homicides gendarmes, 

Qui aue\ tant troubU le repos des Franqois, 

Et de nuict et dejour, cesse:( ä cette/ois, 

Tuis qu'vne sainte Paix ptent dessecher nos larmes. 

Champestres laboureurs, ne craigne\ les alarmes, 
Trompettes ni tamtours, coutelas nypauois : 
Car ces poudreux canons, ny cespesans harnöis 
iT^e poiAS fascheront plus : c'est oresfait des armes. 

04ux soldats de Pallas^, et nourriqons des Dieux 
Est seulement permis le combat glorieux, 
Tour armes se seruant de bastons poetiques, 

1 . Childebert et Clotaire, personnages de la tragddie» 

2. Pallas est \c\ prise tomme d^esse des arts. 
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C4insi comme voyons ia ce de Champ-repus 
Entrer data le tournoy, conduit du grand Phcebus, 
Q^yani le che/ornä de lauriers^ magnißques. 

Fr. Des-Rum *, 



Au raesme Sieur de Champ-repus. 

Lefer, lesang, le rap, la mort et le carnage, 
Lespleurs, les cris, les coups, les assauts, les rumeurs, 
Et tout ce qui causoit nosfunestes malheurs,' 
Sont alle:( autre part cercher leur auantage, 

LoYS d'Argennes*, gentilhomme Auranchois. 



A Monsieur du Mesnil-Dot- 

SONNET. 

le ne pourrois iamais sous les astres dore\ 
Choisir meilleur Pilot, pour guider tna gondole, 
Que toy, noble d'Auray, en qui ie me console, 
Jaconnant ce discours sur les tiens a\ure\. 

1 . Redimittis tempora lauro, 

2. Voir pr^ddemment. 

3. D'une famille noble, originaire de Valognes, les di'Argennes 
habitaient depuis longtemps les environs d*Avranches. Leur 
noblesse remonte aux francs-fiefs. Un Julien d'Argennes dtait au 
nombre des d^fenseurs du Mont-Saint-Michelcontre les protestants^ 
en i563. Les armes de cettc famille sont : D'uji/r ä la croix d'or* 
cantonnee de quatre aigles de meme. 
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Tarquqy mes iours, tnes ans, en nobres mal-par&{ 
Se guindent deuers tojr, pour estre leur mausole 
Contre les vents soußant ducreux antre d'^ole*, 
7)'oö les autans malins sont tous entre-tirei, 

Sous le bouclier d'Aiax, Teuere, fils Telamon*, 
Se battoit ritsetnent, is/osses^ d'Ilion, 
Carguant les Phrygiens au pied de la terrace. 

Q4insi ne pouuant rien sans ta doucefaueur, 
rembrasse ton suport, afin que mon bonneur 
Tuisse hin s'enuoler, ancrä dessus ta grace. 



Discöurs de la Paix. 
A Monsieur du Mesnil-Dot ' 
O Dieu prince de paix, guidon de ma ieunesse , 
^gle ces tendres vers au niueau de sagesse 
Etpousse mon esprit vers le haut firmament 
T>e tes sacre:[ sentiers, afin que brusquement 
le voye le palais de ta salle ätoillee 

I Hie vasto rex ^olus antro 

Luctantes ventos 

(VlRG.,-^«.rl. I, V. 52.) 

2, Teuxpoc V eTvaio; vjXOe, icaXtvtova xo^a Tiratvciiv * 

£xY) 2 &^* On* Aiavzo; (rdxei TtXa{i(qvta£ao. 

(HoM.,//.,ch. VIII,v. 266.) ' 
3« Lc personnage auquel cette longue piece de vers est dedi^e« 
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'De tant de lamperons par-la nutet iclairäe, 
Insignes pannonceimx d^ Vexcellent pouuoir 
Qui nous afait cä bas ' ^alme paix reeeuoir. 
Termets donc, troisfois saint*, la nationfranqoise 
Considerer le bien, Vhonneur, lagrace et Paise 
Qu' eile a receu de tqy, la guerre dechassant 
"De son terroir natal, que l'Espdgnol meschant 
<^uoit soudain sujrvie au trac et ä la piste, 
Q/iinsi qu'yn braconnier cerckant le cerfau giste, 
ifMais tu as rabaissä laforce de son bras, 
^mettant au fourreau son brandy coutelas, 
"Duquel tout boursoußä, toutplein d'outrecuidance 
II a tant saccage la genereuse France, 
Qu'on n*enteHdöit par Pair que les tristes soupirs 
T>es homAies espleure^, porte:( sur les ^(^äphirs. 
Chacun abandonnoit sa noürriciire terre, 
7(edoutant les ha\ards de la sanglante guerre, 
Ceux qui huy* bons amis, exempts de tout debat, 
S'appelloyent lendemain au carnacier combat. 



ainsi que Je sonnet qui prdc6de, est Francois d'Auray, sieur du 
Mesnil-Dot, U dtait fils de B. d'Auray, baron de Saint-Pair, dont 
il est parldplus loin. Ils ^taient de Tölection de Mortain, dioc&se 
d*Avranches.Les d'Auray, d'origine bretonne, ft^^blirent d^s le 
XV* si^cle en Normandie. Ils formaient deux branches qui avaient 
pour armes : D'ai^ur lojj^ange d'or, Ils figurent parmi les nobles 
accept^ par MontfaUlt. 

I. Ici-bas. — 2. ApoUon. De m£me qu'au !•' vcrs : O Dieu 
prince de pdix . 3 Aujourd'huh. 
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Tout itoit lors confus^, tout 4toit lors sans ordre, 
Tant auoit de vigueur le meslangä desordre. 
Lefräre bien aimi trauailloit son germain, 
Enhardy par le son dufanfareux airain. 
Lesparens, les cousins, les enfans et lep^re 
Etojrent le plus souuent en pareille misere. 
CeuX'lä desia tombe^, ceuX'^i ä coups de branc % 
Se nauroyent les coste^j l'estomac et leflanc. 
Vn Hon courageux plein de fureur hideuse 
V^efait si durs efforts de sa dent äcttmeuse 
Encontre le peneur luydecochant vn dard, 
Quefaisoit lepilleur rangisous Vestendart. 
Q4pollon ne pourroit de son doigt bien descrire 
Ce tourment rauageur^ s'il le votdoit deduire : 
Car les temples sacre\ et les autels pieux 
Voue^ au tout^putssant, estoyent en plusieurs lieux, 
Sans panquaique^ odeur, priue\ dv sacrifice 
Qui sur eux est offert pour effacer le vice, 
Oü les däterminei^flottent iournellement 
iT^e craignant d'pn seul Dieu l'asseurä iugement, 
Si Väpoux d'EuadniyVinique Capanäe^ 

i, NuUi sua forma manebat 

Obstabatque aliis aliud, 

(Ov,, Mitam,, 1. I,v. i3.) 

2. « Branc. » ^p^e. 

3. ff Panquaique, » parfum^e. DelaPanchale, partiedefArabie 
hfiureuse qui produisait l*encens, la myrrhe, etc. 

4. « Capan^e, » fils d'Hipponeüs et d'Astynome, avait epous^ 
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Jut en poudre reduit dans l'air yague^emee, 
Quand/ol il renia lefoudroyant lupin 
Et les dieux immortels sur le rempart Thebain, 
Tense^ donc, importuns, que la rigueur diuine 
Votis brasse^ tost ou tard vne teile ruine. 
Lesfideles Francois durant ceste saison 
Que les enfans de Mars estoyent hors de raison^ 
Ont itäprins captifs, lorsque Phebe cornüe* 
'De son front ar gentin outre^perfo'it la nüe, 
^doublant la splendeur desflambeaux estoille\ 
Var le cours de la nuit en leur ciel estalle\. 
Et tandis^ ce danger ^ librement et sans feinte 
Ils delaissoient leurs champs et leur Deessesainte. 
ladis haut Von vanta le cours de Vage d'or 
Q4uquel chacun piuoit sans cognoistre Mauor^^ 
Oü tout estoitenpaix et tout aussi sansguerre 
Tant au ciel ethere qu'en la Gallique terre. 
Les geants terre-ne^^ n*auoyent haussi les monts^, 

Evadnd, fille de Mars. II fut foudroyd au si^ge de Th^bes par 
Jupiter irrit^ du m^pris qu'il affectait d'avoir pour les dieux. 

I . « Brasser, » machiner, pr^arer. 

3. « Phoeb^ cornue. »Lalune. 

Nee nova crescendo reparahat comua Phcebe • (V i rg.) 

3 . Et pendant ce danger. 

4. Un des noms de Mars. 

5. « Terre-n^s, » c'est-ä-dire enfants de la Terre. Les Titans. 

Hie genus antiquum Terrce, Titania pubes, 

(VlRG.,J?«.,l. VI, V. 58o ) 

6. Fratresque tendentes opaco 
Pelion imposuisse Olympo . 

(HoR., J. HI. Ot/eiv, V. 5i.) 
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Tour attaquer les äieux et leurs forts pauiliorts, 
Les Neustriens^ kardis, la Gauie populeuse 
Ü^ayoyentencore senti Bellone furieme 
Entourer leurs remparts, et de tous les quantons 
Venir affreux soldats renge\ en escadrons. 
Tout estoit en commun* etsi* Von n'osoit dire 
Ceci est ä Thjrrsis, cela e^ ä Titire. 
Toris, ßls de Priam, Troyen effeminä^ 
Contre les Grecs n'estoitpaur Helene animä, 
Ceres n'auoit espis, njr Pomone ß'uitiäre 
C^e nous donnoit encor en la saison premiere 
Ses fruitages yermeüs^ que Phcßbus rougissant 
oMeurist sur l'estä sec, de son air attissant^. 
T)urant ce long cours d?anSy les bourgeois de la terre 
Vesquirent ä requojr^ sans proce\ et sans guerre^ 
Vagabondspar les bois, n'entendant discourif 
Ces mots trop inkumains : Donnons^ il/autmourir. 
oMais quand dufer^ mortelfutforgi Palumelle'' 

1 . Les habitants de la Normandie . 

2. In medium quarebant. 

Nee signare quidem aut partiri limite campum, 
Fas erat . (V i rg., Ge'or^., 1. f, v. 126.) 

3. Et ainsi. 4. Echauifant. 

5. Vdcurent en repos. 

Necacies, nonirafuit, non bella, (Tib., I.*I, l^leg, iii, v. 46.) 
Mollia securce peragebant otia gentes, * 

(Ov., Metam., 1. 1.) 

6 . nee eusem 

Immiti soevus duxerat arte faber. (Tib., 1. 1, Eleg,^ in.) 

7. (( Alumelle, » pour lame. 
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*Dm couteauflambayant parle Grec Praxitelle^ 

T)es lors on Vapendit au temple Tkracien *, 

Et depuis^ les tnortels n'ant eu repos ni bien^ 

Car les grands ont rendu la iustice äport d* armes y 

Geisnant ' les plus petits de subites alarmes V> 

Sommees piuement aux pilles et dehors, 

Si bien qu^on ne poyoit qtfhormnes blesse\ et morts. 

Tourtant leurs beaux exploits tombent cotnme la rose 

Qu'on regarde au matin sur son epine äclose. 

Or ie ne veux parier en mes rüdes escrits 

^es combats furieux, c'est paur les bons^ esprits 

T)es quels le cläir Phabuset les muses lyriques 

Honorent pres et Icdn les nombres poätiques* 

Ie me veux contenier de ce que mon pinceau 

C/i polt et dress^en cefresle tableau, 

T>e peur qu'entreprenant pn si hautain ouurage, 

Ie ne tombe confus qu bruit d'pn tel orage. 

Tan efnbouche'^flageol, les Faunes, les Sylpains 

S'en alloyent contre bas aux antres sou-terrains^ 

Si bien que les Satyrs et les Njrmpkes mignardes 

Se cachqyentä qui mieux au bruit des canonnades, 

Et au Heu de baller ronsardines chansons^ 

Chacun se lamentoit Voree^ des buissons. 



I . Au temple de Mars. Ce dieu dtait principalament ador^ dans 
la Thrace, son pays natal. 
.2. « Geisnant, » torturant. 
3. ii L'oree, » ä l'entrde. 
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Le bossu tnont^Robert, terroir de tna patrie, 
la branloit lesflocons de sa tnousse roussie. 
Et les ruisseaux herbeux laissoyent leur long canal 
SansflO'flotter menu autour du moite^ pal. 
Ceres apparte-bled en Vesti s*y redore 
Les cheueux annele^f, auec tm beau decore^ 
Trodiguant les espis et desquels, se dit-on, 
Ell' bastit de sa main le grandpont de Glanon, 
Tour passer les Sylvains et les Nymphes habiles 
Quand ils uontseplonger auxfontaines gentillesy 
Q4fin de tnieux volter au son du chalumeau, 
7>ii cistre^ du cleron, du luth et du pipeau 
Leurs fredons * decoupe\^ gaignant au bal desfees 
Que les simples bergers nomment le val de Sees. 
*Bon Dieu, que le destin nous descoche souuent 
En ce monde inconstant yn viste changement! 
!?^'agueres on parloit des ruines des villes, 
T>es uillages, des bourgs^ desfemmes et desßlles. 
4Mais comme dans les champs vn lyon courageux^ 
Jaitposter deuant luy mille moutons peureuxj 
Q4insjr le Roy des lys de sa France cherie 
q4 chassi les drapeaux de Vextreme Hesperie» 
Or c'est doncäce coup qu'il/aut prendre confort 

1 . « Le moite val, » pour Thumide vall^e. 

2. « Fredons, » chansons. 

3. Impastus ceu plana leoper ovilia turbans» 

(ViRG., En., 1. IX, V. 338.) 
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Qu'apräs tous ces malheurs nous renuoye le sort» 
le yetpc tenter Vairain de ma trompe cambreuse^ 
Vour faire retentirde la Paix amoureuse 
Lesfortune\ succe\^ malgrä Vasprefiireur 
1>esfane\ Espagnols pleins de sang et d'horreur. 
Sus, ärridre, Enyon*^ et vom, Aste^ robuste , 
Quitte^ tost le party, poicy Cesar Auguste. 
Q4stre^, JiHe de Dieu, aime-droit et raison 
S^en reyient äuec hous de la haute maison. 
Chacun luyfait honneur auec magnificence 
Se poyant maintenant tird de grand' souffirance, 
ElV sert d'auant-courrier au gracieux repos^ 
Compagnon de la Paix et de ses doux suppots. 
lo, Fran^ois, io, la Paix chasse-misäre 
Estäux yilles et champs arriuäe de n'aguere. 
Lepeuple l'oit* chanter d'accords si doucereux 
Que leflambant soleil luy dore les cheueux, 
Et lesfeux estoille\ de la voute celique 
Enfrangent sespatins de leur regard optique. 
Lesprestres de Ceres tapissent le chemin 
1>e lauande, d'osillets, de laurier et de thim, 

1. ^ris comua flexi, (Ov.) 

2. « Enyon^ » nom que les Grecs donnaient äBellone. 

3 . t Aste, >» pris ici pour ruse. 

4. <« Astr^, » fille de Jupiter et de Th^mis, habitait la terre 
pendant TAge d'or; mais les crimes des hommes Ten ayant chass^e» 
eile remonta au ciel. 

5. L*entend. 
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Et les Nymphes des bois inuitent leurs compagnes 
Qdu recreant plaisir dans les vertes campagnes^ 
(i4uec tel appareil que tous les assistants 
Jrappent despieds et mains^ ioyeux du passe temps 
Qu^onmäneqä et lä^ d'vne teile allegresse 
Que Pafij dieu des bergers, et Verrante deesse 
Laissent le bois sacri et leflairant limier 
Qwe V Orion chasseur guidepar le collier 
Q/iuec les chiens courans de la plaisante chasse 
Qui d'vn ouvert na^eau cerchent la /ratsche trace 
7>ii gibier engistä, sous les replis crochus 
T>es couldreSj des bouleaux et des saules branehus, 
q4 tont* le durtrauail exeessifet sans ordre 
O^e battra les maisons comme au passä desordre. 
Les tambours, les cornets, lesflutes, lespipeaux 
iT^ediront desormais : sus, rende^-yous, chasteaux, 
Doici donc Vage d'oTy sans tremeur^ et sans guerre, 
Tuisque Von seme en paix sa froumenteuse terre. 
Le baltique Neptun et les peuples marins 
Entre-coupent les eaux de leurs doigts a\urins, 
Tour faire derechef dSmarer^ d*vne tire 
Le nautonnier bateau et le marchand nauire 



1. (f Engistd, w au gite. 

2. Cela^tant. 

3. « Tremeur, n crainte. De tremür. 

4. Trahuntque siccas machince carinas. 

(HOR.,1. I, CW. IV.,T. *.) 
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Qui auqyent seiournä au maritime port, 

Sans ramer au Leuanlj njr auparty du Nort. 

(Eole, roy des vents et les douces Syrines^ 

Infantes d'Achelois, et les Muses diuines 

Q4yantper^u leson du Triton resonant, 

Ont sautä, trepignä vn bal si consonant 

Que l'amoureux Dauphin, hoste du vieil tferee, 

04 dit tout hautement, la guerre est consommie. 

Lepere au double-firont\ aime-droit, aime^paix, 

04 bouche\ sonportail de limandes et d'ai^, 

04fin qu 'on soit exemt du choc des embuscades, 

T>es courses, des assauts^ desfidres camisades 

Qui se donnoyentmenu, au pol du haut drapeau, 

04u son du^reuxTambour etmartial ttiyau. 

S\^ii/ ne peut iamais polrpreux heros en ce monde, 

Qui puisse costojrer* lapuissanceficonde 

T>e Henry valeureux, nom bien-säant aux Rois, 

O^om donnä du tres-haut en France quatre fois, 

Quatre fois, nombre saint, qui tient la tempärance, 

Laprudence, le droit ^ et la forte vaillance, 

Qui montre qu'il aura la fameuse valeur 

T)e tous ses deuanciers tont en vertu qu'en heur. 



1. Jani bifix)ntis imago, (Viwi,) 

Janus, Dieu qui (pr^sidait ä la paix et ä la guerre. Son temple 
dtaitouvert pendant la guerre, et ferm^ pendant la paix. 

2. Costoyer, »Egaler. 
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C'est lujr quifait lapaixen la celebre France 
• Quipuis^ deuxfois cinq ans a eu peine et souffirance, 
Si bien que Vitranger vouloit auoir maison 
^edans les champs /ran^oiSy contre droit et raison. 
Courage maintenant, puisque Vhorrible guerre 
Est hors de nos quartiers, qui nous tenoit en serre. 
II n'est ores besoin d'endosser le harnois, 
!7^^^ porter aucun dard contre Dieu ny ses lois. 
Ce n'est plus auiourd'huy qu'il/aut en la campagne 
*Brocher^ lefort roussin, ny le genet d'Espagne, 
Se choquer, se naurer, se tuer, s'enfoncer. 
Et commeßiribons ä bas s'entrelancer. 
Et apres ces exploits et inhumains efforts 
S'en aller trauerser les charontides ports. 
Que lepauvre soldat oublie les pacarmes. 
Et ainsi que Veian\ pende au posteau ses armes, 
Veu que tont est en paix entre tous les Fran^is^ 
Que tout est en repos, ä ce que Vaperqois. 
Lesprinces, les seigneurs, les caualiers fideles 
S'entr^aiment desormais sans debats ny querelles. 
Q4präs le chamaillis des combats/urieux, 
Ils taschent maintenant punir les picieux. 

1. a Puis, » depuis. \ 

2. «* Brocher, » exdterde r^peron. ^ 

3. Veian, c^l^bre gladiateur. 

Veianus, armis 

HercuUs adpostem fixis, latet abditus agro. 
(HoR., 1. I, fy. I, V. 5.) 
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Le simple laboureur reprend en allegresse 
Le penible labeur de sa blonde deesse,. 
L'artiste, le marchand et Vaduocat subtil 
Empoignent ä qui mieiix, pn chacun leur outil, 
Q^ßn de profiter ä la chere patrie 
Etfinir saintement le reste de leur vie, 
Le mutinj le pillard et le porte^cousteau 
S'aprestent ä iouer de, l'endentä hoyau \ 
Car la iustice est sus, licence n^est permise 
De se regir du toüt au vouloir de s'a guise, 
Lafureur, le larcin et l'abus insensä. ' 
T^e tous les boute-feux est apresent brisä. 
Change\ donc le durfer des larges alumelles ' 
En socs^ tourne^gueretSy et vos haines mortelles 
En amour gracieux, oubliant le trauail 
Des autans impörtuns, et tout leur euantail *. 
Von pourra se y anter auecferme asseurance 
Voir ce doux renouueau qui redore la France 
D'pn comble de bonheur, si bien qu'ä tout iamais 
La paixsera qä bas* commenqant desormais. 



X. <c Jouer deTendentö hoyau, » labourer. 

2. H Alumelles, >« latnes, dpdes. 

3. «( Socs tourne-gu^rets, »charrues. 

4. Temp^tes, vents. 

5. Ici-bas. 



114 Voösies diverses. 



A Monsieur de la Boudonnaye' 

Aduocat au Parlement de Bretaigne. 

OdI TRIOMPHALE DB LA PAIX. 

Or sus, Franqois gänäreux^ 
Estime\ guerriers heureux, 
Ilfaut ia cesser'les armes, 
Les combats et les vacarmes 
T>e Bellone et de Mauors\ 
Et suyure les saints accords 
Du Roy et de tous lesprinces, 
Qui ont riduit les prouinces 
04 quiter lefer trenchant, 
Le seul apuy du meschant. 
Vn chacun le peut cqgnoistre 
Quin 'agueres pouloit estre 
Enclos de forts gabions, 
Tarapets et ba^tions, 



1 . Guillaume de la Boudönnaye dtait, en i bSg, procureur syn- 
die de la ville de Foug^res. Son p^re» Jehande la Boudönnaye, avait 
les mdmes fonctions en i564. Guillaume fut le dernier de ce nom. 
Ce fut son beau-fr^re, Eus^be Baston, sieur de Bonnefontaine, 
cousin du Baston de la Boissardi^re mentionnd plus lein, qui 
hdrita des biens consid^rables de cette famille . 

2. Mars. 
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Q4u parmy des citadelles^ 
Sous le guet des sentinelles, 
Q4yantfuy de son logis, 
T)efrayeur des ennemiSj 
Lorsque Vinuincible France 
^ Se liuroit dure souffrance, 
Que les armes voltigeoyent^ 
. Que les soldats se rengoyent 
Sous les drapeaux etenseignes, 
Vour sufnire leurs capitaines, 
Qu'on n'entendoit que combats 
Qu 'ils prenoient pour leurs ^batSy 
Qu'on battoit lesfortes villes, 
Qu*on se les rendoit seruiles '. 
Les ayeux^ cousinsetjrdres 
Se faisoient guerres ameres, 
Espandant leur sang vertneil 
Sanspeur^ sans regret, sans dueil. 
Varti\an n*auoit ouurage, 
O^^Qjr le nocher nauigage, 
5\[j^ les seigneurs bastimens^ 
^\^y les oyseaux alimens, 
Craignant le son des bombardes, 
dMousquets et arquebu:{ades, 

!• Qu'on les asservissait. 



\ 



ii6 , Voäsies diverses. 



Que lesfauoris de MarSy 
*Decochqyentdetoutßspars. 
Les cheualUrs de Neptune 
V^auiguoyent ä la/ortune, 
Oyant ronfler les canons, 
Vres leurs venteuses maisons, 
Car glauque amy des Nauondes 
Tantelant dessous les ondes 
1>emeuroit tout itonni, 
Vqyant Vair enuironnä 
'Deplombets et deßimie 
Sur son antre par-semee, 
Tres lesfaunes et sylvains 
Qui laissoyent leurs lieuxforains. 
Vre/ les Feres^ plusfarouches 
Comme lyons, cerfs et ourses, 
Quitoyent leurs cachots obscurs, 
Epineux, aspres et durs, 
Courant, hurlantpar lesplaines, 
oMonts, rochers, bois et campagnes : 
Etsi* lesfreres iumeaux, 
Terre,feu, Vair et leseaux 
S 'entre^bouilloyentpesle-tnesle, 
Lefeu, dis4e, auec la gresle, 



1. « F^res, »fercgf Wtcsfdroces. 

2. M Et si, »etainsi, qui plus est. 
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L'air et la terre ronge-os * 
Jaisoyent'un second ehaos. 
SMais Vage d'or de Saturne ^ 
Qui • paisible et taciturne, 
^J(euient encore ynefois, 
Q4portant les saintes lois, 
Vour nous tirer du disordre 
Q4uquel on ätoit sans ordre, 
T>ächargeant le pesantfais 
T>e la guerre, par lapaix, 
^ngeant chacun ä cognoistre 
Quel etoit son premier estre. 
Q)onc tous d'vn saint \<tle espris, 
Honorent le Roy des Lys. 



Description de la Maison des Muses 
de Tautheur. 



Vous, chantres* d'Apollon^ qui/räquente{ lesböis, 
Lesantres, les rochers etleursplaisantes voix, 

1. Epithle äla Ronsard, 

2. Sous-entendu : « est. » Qjui est paisible. 

3. Po€tes. 



ii8 Voestes diverses. 

Qa, fa, vene\ icy au doux son d'Atlantide\ 
Lais$e\ le Pan comu et le Dieu qui preside 
Q4ux arbresß-uctueux et au reflus des eaux. 
Que chacun prenne en main lesß/res, lespipeaux, 
Ijesflutes, lesflageols, les luths, les comemuseSy 
Cor voicy le logis d'Apollon et des Muses. 
Janfare\ de l'archetj entonnant yn tel son^ 
Qu'on entende le bal * de la belle chanson^ 
'Du coupeau Robertin* ä la riue du Tage, 
Q^fin que sa beauti demeure d'age en age, 
Ores que vos reßreins ne vantent les palais, 
VsQy lesflanque\ rempars soufle\ du yent calais\ 
Q/lins** consacre\-les tous ä ce toict magnißque 
Qui passe* lafaqon d'yn bastiment dorique 
En paruiSj chapiteaux^ youtes, termes, lambriSt 
Carelures, piliers et mädailles deprix. 
T>ont la ia\arde ' Echon, laissäe de Narcisse, 
S'en yint icy des lors yoir le pasteur Amphryse, 
Tour ouir de sa lyre et Vair et lesfredons*, 
Les quels d 'yn son parlant, rendent quatre et cinq tons. 

1 . A la voix de Mercure, fils d'Atlas. 

2. V Bai, » synonyme de ballet, söDyChoeur. 

3. Du sommet du Mont-Robert, lieu qu'habitait notre po6te. 

4. Ni les remparts battus du vent du Nord. « Flanquez, » 
terme'de fortification. 

5. « Ains*, » mais. 

6. Qui surpasse. 

7. « lazarde^ » bavarde. 

8. « Fredons, » chansons. 
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Les Colosses, lesArcs, les Dongeons, les Tbeatres, 
Les Bastilles, les Tours et les Amphiteatres 
C\€ sont le parangon ' de ce gentil logis, 
Que le chceur* d'Helicon et plus doctes esprits 
Q4iment etprisent mieux que toute la richesse 
'De Pauare Cresus et de la grand' Deesse, 
Cil qui Vafait bastirjr puisse son seiour 
'Planter autant de temps^ que l'astre enfante-iour 
Et les dore\flatnbeaux^ de la troupe celique 
Se verront d'icy bas resplendir par le cirque^. 



Vincenti nobilis viri Bregellii % domini 
de la Gardaye, 

Regis consiliani, et apud Filgerienses pro-prsetoris aequissimi. 



EPITAPHIVM. 



Clauditur hoc busto, Phcebi, Themidisque sacerdos, 
Qui viuens patrice splendor, iustiticeq; iubar 



1 . « Parangon, >» type. Ne sont comparables ä ce gentil logis. 

2 . Les Muses. 

3. «t Les dorez flambeaux, » etc., c'est-ärdire les dtoiles et les 
astres du ciel. 

4. « Le cirque, » pour la voüte du ciel. 

5. Ce Vincent de Bregel, sieur de la Gardaye, qui estle sujet 
de cette epitaphe, est le pcre de Jean de Bregel ä qui l'auteur a 
dedie sa tragedie. 



20 Vo^sies diverses. 



Extitit, et turb€g lumen, columenq; nouetue : 

Flu patria, ergo, Themis, Phoebus et AonidesK 

QUATBAIN. 

Homere ne craignit longtemps apräs la mart 
'Des seigneurs Arglens entonner les loüanges : 
Tourquqy* ä son.exemple, aux nations etranges 
le chante de cetuy ■ la vertu etle sort. 



A Monsieur de Perrouzel-Maignen*, 

ESTRENNES. 

SONNET. 

Tptsque le clauier^de VanrUe, 
Le vieil lanus aü double che/^, 
iT^ous est penu voir, derechef, 
Qu 'aura-t-^il ä son arriuäe ? 



I« Traouction! £^itaphe: 

Id repose un pr^tre d'Apöllon et de Tlu^mis, 
Qui ftit la splendeur vivante de sa patrie, T^toile de la justice, 

La lumi^re de la foule, et le protecteur des Muses. 
Sa patrie, Thdmis, Apollon et les Muses pleurent sa. perte. 

2. C'estpourquoi. 

3. « Cetuy, » celui-ci. 

4. Bertrand le Meignan, sieur de Perrou^^el, dtait d'une 
famille consid^rable de la villede Foug^es, oü plusieurs de ses 
membres ont exerc^ des charges judiciaires importantes jusqu'ä 
la fih du xvu* si&de, ^poque oü eile s*est Steinte. 

5 . (« Clauier, » qui a les clefs. De clavis, 
(j^ « Au double chef, w b\frons deus. 



Voesies diverses. 121 

Tour luy ie veux cette iourn^e 
faire floterma basse nef 
En Vonde Castalide\ et bref^ ' 
Qu*ellesoitdu tout äpuisäe, 

Ie vefux aussipour son regard, 
Qu'il vouspresente de sapart 
Le cor d'abondanceen estrenne, 

Que le Printemps et que l'Estä, 
Que l 'A utomne et que l'Aspretä ^ 
Q)e bien autant vous en amene. 



A noble et puissant Seigneur 
Messire Boesusd'Auray, Baron de Saint-Pair*, 

Chevalier de Tordre du Roy et gentilhomme de sa chambre. . 
ESTRENNES. 

SONNET. 

Q4prds que le soleil, de son cours mesurä, 

1 . La fontaine Castalie, qui coulait au pied du Parnasse, ^tait 
consacrde k ApoHon et aux Muses. 

2. « Bref, »avant. Et avantqu'elle soit compl^tement ^puisde. 

3 . «< L'aspret^, » pour Thiver. 

4 . Messire cTAuray ^tait pere de celui k qui est d6di6 le Discours 
sur la paix. II ^tait baron de Saint -Pair-le-Cervciin, nomine 
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04 touchi leplus haut du signe cheure^orne \ 
II reuient deuers nous ramenant VHyver morne 
Q4uec vn nouuel an de tous/ort desirä. 

T>e Sorte qu'ä lanuSj/roid et peu tempärä, 
II ouure le portail, pour entrer sur la borne 
T>u chasserot Troyen pour donner quelque escorne 
q4 laprime saison * et temps plus modärä* 

Que cet astre luisant qui donne la lumiere 
Tuis qui nous/ait la nuictj se retirant arriire. 
Et cause des Saisons laßroideuret lechaud, 

Orespuisse verser j recommenqant sa course, 
Vn comble de bonheur et de biens yne source 
n^edans postre maison, sansy faire de/aut. 



aujourd^hui Saint-Poix. C*^tait un homme instruit et culdvaat 
lui-m£me les belles lettres; il avait charge k la cour oü il vivait le 
plus souvent. II avait 6pous6 Jeanne du Memil-Dot, des environs 
de Valognes, ni^ce d'un Croismare, premier pr^sident k la cour 
des aides de Rouen. 

1 . Le signe du Capricorne . 

2. Au printemps. 
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\ 



A Monsieur de la Boissardiere \ 

Aduocat en k coort du Parlement dö Bretaigne. 



Sus, Muses, filles de Dieu, 
C^e laisse:^ point uostre Heu, 
Tour äcouter de ma Lyre 
^soner et faire bruire 
L'honneur des champs tapisse\ 
Et defleurs tout herisse\, 
C'est ä vous, Faunes sauuages, 
q4 dresser nouueaux langages, 
Inuitant les dieuxsyhains^ 
Tans, Satyres, derny-dains, 
Et les craintiues Dryades^^ 
Compagnes des Oreades, 
Q4fin de mieux haut-vanter 
Ce qü^ores ie peux chanter, 



1 . Julien Baston, sieur de la Boissardiere, dtait encore d'une 
ancienne famille de Foug^res. Son pere, Jean Baston, sieur de la 
Rancerais, avait €\€ ddput^ de la ville et communautd de Fougeres 
aux ^tats de Bretagne, en i38i. Le la Boissardiere, dont il est 
ici question, mourut en 1614 et fut inhum^ dans T^glise Saint- 
Leonard de Foug&res. II ne laissa que des filles ; mais un de ses 
freres fut Tauleur d*une autre branche, celle des La Riboissiere 
actuels. 

2. « Les dieux sylvains, »> dieux des for^ts. Sylva, 

3. « Les Dryadcs et les Oreades, » divinit^s des forets. 
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Gqyement du seiour champestre^ 
e^utour du quel on yoit estre 
Tousiours quelque rarete, 
i\pn Sans grand'dexteritä. 
Les ga\ouillardes fontaines 
Yflottent ä grosses veines 
Q4uec argentins ruisseaux 
Couuerts defeuillus rameaux 
Emaillant vn beau riuage, 
Que le rossignol sauuage 
Honore de ses chansons, 
Jlutes etdoux vnissons. 
Si bien que teile harmonie 
*Passe * le dieu d *A rcadie ' 
Et sonflageol pastoral, 
Tant liest chantre royaL 
Les Muses dressent les tons 
n^e leurs vocales chansons, 
T>essous Vepaisse ratnee 
Que Idbrigade emplumäe 
Hante pour mieux entonner 
Ce qu'elle veut fredonner 
*De sa polte gorgette, 
Imitant quelque nymphette, 
Ou les chantres d'Apollon 

I. Surpasse. 2. LedicuPan. 
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Qui ne croignent l 'A quilon, 
Tant l'air se trouue tranquille 
Q4ux champs bienplusqu'ä layille. 
On voit fruictiers aux iardins 
Q4pf orter desfruits diuins 
Que la vermeille Potnone 
Ypräsenta vers l'atäomne, 
Lors que Ceres porte-grains 
launist son doset ses reinst 
Et en la saison nouuelle 
Vhcebus et sasasur iumelle^ 
Ornent la dorne desfleurs* 
T>e ses pourprines couleurs, 
Qui dorent toute la plaine, 
Tar oü chacun se pourmeineK 
'Brefnul tant sott eloquent 
Ch^epeut iasse:{ dignement 
Exprimer bien ä son aise 
Vn suiet qui plus vousplaise. 



1. M^aphore pour dire : lorsque les bl^ jaunissent. 

2. Flore. 3. Se prpra^ne. 
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A noble homme Estienne de Billeheust^ 

Sieur du Bois < . 

HYMMB. 

Vous, chantres sacris, qui voüe\ aux neufsceurs 
Leplaisant email de vos pourprinesfleurs, 
Q4ccorde\ le son de vos dore:^ pipeaux 

Sous l'ombre des ormeaux, 
iMercure, courrier et postillon . des Dieux, 
T^resse mon discours du niueau gracieux. 
Et le rends ä coup^ par vn langage expert 

Jacond et disert. 
Car ores ilfaut qu'en heroiques vers 
Les poites saincts vantent par Vuniuers 
Vos belies vertus, et Pallas" porte-dart 

Commande en cest ort, 
nyonc vous qui chante\ les rochers etforets 
Quitte\ tel suiet, et de hin et de pres 
Vene:[ louanger, sans differer plus, 

Vatny de Phcebus. 

1 . La noblesse des De Billeheust date de r^it des francs-fiefs 
1470. Chamillard les place parmi les nobles de quatre degrds. 
Estienne de Billeheust, sieur du Bois, ^tait conseiller k Vire. 
II s'occupait beaucoup de litt^rature et partageait son temps entre 
Vire et son manoir de la Chapelle-Asselin. Les armes de cette 
famille €t2\txiXi D'a^^ur au chevron d'argent, accompagndde trois 
roses de mSme. 

2 . « A coup, » pour tout k coup . 
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A noble homme Nicolas Martin 

Sieur de la Haye, viconte d*Auranches. 



La terre, Pair et Veau, vers son centre se roule, 
Et chacun voit ä Voeil les cälestes rondeaux* 
S'auancer en roüant*^ orne\ de clairs flambeaux, 
Q4fin de redorer la verdoyante boule,^ 

Les iours, les mois, les ans, cela enßn s'escoule, 
Etrien n'est seur^ä bas\ nimesme les chasteaux 
Qui semblent depiter les plus rüdes assauts, 
Tout va, toutviet^joutcourt, tout ba-bräle,toutcroule. 

(^ien que sans le retour de la haute maison, 
L'automne, ny l'este, ni laprime Saison^ 
T^eferoyentfleuronner arbres ni herbes viues.) 



1 . Nicolas Martin^ siewr de la Haye, vicomte d'Avranches, 
passe pour avoir rendu de graiids Services au chef-lieu de son goii* 
vern&ment. Ses armes ^taient : jyargent aux trois pieds au 
naturelf et sa famille dtait de Tdlection de Mortain. Udtait eh rela- 
tions avec un autre dcrivain du temps, firancois Des-Rues. 

2. Lesastres. 

3 . En roulant. ' * ; 

4. Rien n*esten repos ici-bas. 

5. Tout vient, tout branle, tout croule, 

6. Leprintemps. 
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Vous aue\ cependant pratiquä lespresens 
T>es dames de s^auoir * qui en depit du temps 
Jont viure les mortels sur leurs iasardes riues. 



A Monsieur de Bärenton.'-. 



Les astfes radieux de la salle estoillee 
Endorent votre esprit d'vne per/ection 
Qui passe les beauxfaits du fort Bellerophon^, 
Combien^ qu'il aitpaincu la chimere indomtee, 

Car pousfaites sourcer* laprose mesuree 
iMieux que VaiU cheual*, et le dieu Apollon 
Se piaist ä oreiller"^ le bal* de la chanson 
Que/aites retentir sur la cor de a\ur6e, 

1 . Les Muses. 

2 . Tris^robablement un membre de lafatnille de Verdvn^ trH- 
ancienne dans la contra et ayant rdcu dans les deux ^lections 
d'Avranches ietde Mortain. Ses armes dtaient : lyargent freie de 
sable. 

3 . 'A|Auvova BeUEfofovTiQv 



ns^vifJLCv. HoM .,//., ch . VI, V . 1 79.) 

4. « Combien que, » pour bien que. » 

5. Vous fahes jaiUir, vous produisez . 

6. P^gase. 7. < Oreiller, « 6:outer. 
8. « Bfll, » ballet, chGcur, son. 



Vo^sies diverses. 
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Q^ussi ie voy desia le Daphnide tortis * 
Sur vostre front neigeux estendre ses replis, 
Et le lierre yerd ombrager vostre face, 

Grand chantre, grand harpeur, grand nourriqon des Dieux, 
Vous estes recogneupar yos vers doucereux^ 
Grauissant des premiers sur le sacrä Parnasse, 



A Monsieur ie Tauernier, 

SONNET. 

Hercule, porte-ciel, de la chere patrie 
Fut beaucoup honorä aux quantons Cleonois\ 
Oslers qu'il terrafa^ sous les rainseattx ' des bois, 
Lelyon plus cruel que VErynnefurie. 

Vostre diuin sqauoir, vostre belle Industrie 
T>e compasser^ si bien vers latins etfrani^ois, 
Vous ornent plus que luy^ ny que ses beaux exploitSj 
Q4u simple embouchement de la flute iolie. 



1 . La couronne de laurier. De Daphn^ qui fut changde en 
laurier. 

2 . Cl^one dtait un bourg pr&s la forßt de N^m^e, c^l^bre par le 
lion qu'ytua Hercule. 

3. « Rainseaux, » rameaux. La voüte des bois. .. . 

4 . cc Compasser, » mesurer. 

9 
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Que dis-ie maintenant? Le monstre sept^testu, 
L'horrible Geryon*, d'pn triplecrin vestu, • 
C^'estpas lepantngon* d'vn merite si digne. 

Cor le Dieu pemtquier * et les nymphes des eaux 
Q^ccourent vaus ouir sur les tertres iumeaux^ 
Que honte incessamment la cohorte musineK 



A Monsieur de Saint-Marc», 

Lieutenant- g^n^ral de Monsieur le Bafliif de Vire. 

SONNET. 

Quand ie voy de Themis oste-mal^ chasse^vice ^ 
Les doctes nourri^ns reutre\ conane Dieux, 



1 . G^yon ^tait rni dragoa k sept tjtet qoe taa Hercule. 

2 . Les exploits d'Hercule ne peuvönt se comparer k votre 
merite. 

3. Trivial. 

4. Sur le Parnassa auquel oa donnait le nom de bicq^s , 
k cause de ses deuz sommets appel^ Hyampea et Tithorea. 

5. La troupe des Muses. 

6. Le nom de Mesaire Jean Frangois de Saint-Marc, üeute- 
nant g^n^ral du bailli de Caen au sidge de Vire, figure dans un 
proc^s -verbal dress^ en 1600, par le mar^chal deTervaques» gou. 
vemeur de Normandie et les commissaires royaux, envoy^ dans 
la province pour y vetller k rexcution de ridit de Nantes. Ce 
Frangois deSaint-Marc dtaitun homme distingud. II futinterditet 
suspendu de son office pendant siz mois^ pour ne s'^tre pas oppos^, 
nonobstant l'appel du condamn^, k Tez^cution d'une sentence de 
mort prononc^e, en 1606, par les ;uges du tribunal de, Vire. 

7. Toujours des ^pith^tes k la Ronsard. 



Voäsies diverses, i3i 

Vous semble:^ estre seul qutsoye\ curieux 
^Depunir le malfait gardant bonne iustice. 

Or pour auoir chery le droit et la police, 
Dostre renmns'en va iusques dedans les cieux 
Et gaigne\ les lauriers, prix des victorieux, 
Exer^ant saintement vostre togu6^ office. 

Van se reserpeninnt^ par la Celeste plaine, 
Epanche dessus vous vne amiable estreine, 
Vostre age benissant d*vn tranquilh repos. 

Que VHjruer, que l'Este, le Printemps et VAutomne 
Vo^s sqyentplitS gracieux qu'ä nulle autre personne, 
Sans cräinte du bandeau de läßdre Atropos. * 



Nobilis illustrisq; adolescentis Francisci 

d'Auray*, * 

^Domini du MesniUDöt, 

BPtTAPHIYIf. 

Hospes, siste gradus, iuuenis clari dolefatum, 
Cut c(ßlum quondam munera larga dedit : - 

1 . Togata officia^ les charges exercdes en toge. 

2. « Se reserpentant, » recommen^ant. Les andens repr^sen- 
taient Tann^e sous la figure d*un serpent qui se mord la queue, 
pour marquer le cercle perp^tuel des saisons. 

3. Ce FrangQis d'Auray 6tait fils de Francois d'Auray dont 
il est question pr^c61emment. 
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C\puit cü Charites, simul et cü Pallade Marte, 
(S\forte, nouo sed nunc tollitur a thalamoK 



De luy mesme. 

TPassanty quiconque sais^ retarde vn peu le pas, 
Et voy de ce d'Auray la mort et le ij^ipas^ 
Quifaisoit, generetix, dis sa ieunesse tendre 
Egaler ses vertus ä celles d' Alexandre : 
Car bien qu'pn poilfolet cotonnast son menton*, 
Si est^ce * qu 'il estoit sage comme vn Caton. 
SMais helas! le destin alors cruel s'auance 
Et luy oste la vie, et aux siens l'espärance. 

I . Traduction : 
Passant, arrite ici tes pas, pleure le destin d*un jeune bomme 

Qjui reput du ciel les dons les plus nombreux.. 
II joignit aux gräces Mars et Minerve . 

II jouit maintenant d*une nouvelle gloire. 

2 VixdumflQrebat lanagine prima 

Ora puer prima signans intonsajuventa, 

(ViRC,,En., 1. IX., V. i8o.) 

3'. «' Si est-ce qu'il 6toh, » pour.: encore ^tait-il. 
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Sur ranagramme de Monsieur Des-Ru6s \ 

Fran(ois Des-Rues, 
Serf dv Sacr^-Sion. 

SONNET. 

Cil qui veutse guinder au seiour gtorieux^, 
C^e doit mettre son cceur en ce mondain parterre, 
T>epeur d' aller confus au centre de la terre 
Vour n'auoir reuerä le monarque des cieux. 

He las! que serviroit d'auoir tous les beaux lieux 
T)esplus riches quartiers que VOcean enserre. 
Et souffirir ä iamais vne mortelle guerre 
T>edans les noirspalus de l'Orque stygieux * ? 

tSQul nepeut se pqrer^ d'vn si affreux danger 
S'il ne vientfort deuot au temple se ranger', 
T>onnant au Roy des rois vne louange belle. • 

1 . Le Frattfois'Des-RüeSf qui est le sujet dece sonnet et de cette 
anagramme, est Je m£me que celui qui prt^cddemment a adressd 
deux distiques.latins k J. de Chanip-repus (page 36). Nous avons 
ddcouvert, en t^te des Margverites frangoises de Frj^ngoiä Des- 
Rues, le distique-anagfamme suivant que lui adresse notre poöte : 

Franciscus Des-Rues, 

En sis äiscursu sacer^ 
En sis discursu sacer : Ipsa tut sacrapro/er 
Nominis egregii sors, opus hocque melos, 

(Lac, de Champ-repus. 

2 . Cclui qui veut aller au ciel. 

3. DcsEnfcrs. 4. « Se parer, » se presdrver. 



i34 ^Poäsies diverses. 

'Donc, amy, qui es dit serf dv sacr^ Sion 
T^ar les tours et detours de ton nom etsurnom, 
lä tu sembles auoir la couronne immortelle. 



A Monseigneur rAchiuer«, 

Euesque de Renneset conseiUer du Roy ou Parlement deDretug&e. 

SOVNBT. 

'Desia lesAquilons, horreurde la Scythie, 
Souflanty qui ^ä, qui lä^ auoyent presque surpris 
Sans espoir de salut lesplus gentils esprits, 
Qui se laissoyentfarcir de nouuelle heresie. 

Q4lors que* cepilot, d*vne grace cherie, 
Est venu ä nosports, aüssi sage et appris 
Qui s'en puisse trouuer en ce fatal pourpris 
Tour regir cette nef qui s 'en alloit perie •. " 

1 . Frangois Lachiver fit ses ^tudes th^ologiques k Paris, puis 
k Rome. II fut nomm^ par le pape Clement VIII grand p^niten- 
cier de Bretagne, chanoine de Verdun, puis dlev^ä la dignitd de 
tr^sorierdu chapitre de Nantes. II futfait dvSque de Rennes en 
1602. Attache k ses devoirs etä la r^forme de son dioc^se, il cor- 
rige,a les abus en donnant lui-m£me l'exemple de la r^gularit^ et 
de la pi^t^. L'hdr^sie trouva en lui un adversaire Infatigable. 
Ddput^ aux dtats gdndraux de 16x4^ il mounit k Rennes en 1619. 
Ses armes dtaient : lyargent ä une ancre de sable, au chefd'as^ur, 
Charge ä'un croissant d'orf ä deuxfasces de gueules. 

2. C'est alors que. 

3 . Allusion aux progrts que la religion r^fbrm^ faisait alors. 
m£me aux confins de la Normandie et de la Bretagne. 



n 



ödestes diverses, i35 

le sage nockert qui surpasse en cet ort 
Les potUi/es Premiers et est en tout exgart 
Lasplendeur des Bretons, pour estre charitable. 

Car il tire apres sqy d*vn %ele tres ardent 
Le troupeau vagahondy iusques en VOccident, 
Tant il est bien disant, pieux et venerable. 



A Monseigneur de Marconay \ 

Euesque de Saint-Brieu et abb^ des Sept-Fontaines. 

STANCBS. 

Ores comme Von voit que la iaune soucie, 
Soucy, dis-ie, luisänt, des iardins le soleil, 
Suit l'astrephebean*, le regardant d'vn osil, 
Qu'il semble que ce Dieu Vaitpour tnoitii choisie, 

Q4insi vostre trovpeau tasche de vous ensuyure 
Comme unique soleil et guidon de ses iours. 



1 . Melchior de Marconay , noble -poitevin, abb^ comtnendataire 
de Fabbaye de Rill^, prös Fougferes, fut pourvu de T^v^che de 
Saint-Brieuc, en 1601. Ilestconnu par les Statuts qu'il fit impri- 
mer touchant la discipline, Statuts parmi lesquels on remarque 
la defense qu'il fait aux ecd^siastiques de son dioc^se de nourrir 
et attifer leurs cheveux et leurs bar bes. Ce qui prouve que les 
eccldsiastiqües portaient encore la barbe en ce temps lA. II mourut 
en 16 18.— Armes : De gueules ä troispals devair, au chefd'or. 

2. Le soleil. 
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^ais mon heur, mon demon S d'vnplus Signale cours, 
Cofnrne boussole ou phare affecte de vous suyure. 

Pourquqy* ie veux, vn iour, d'vne viue allegresse 
Celebrer vos vertus quipassent* les Catons, 
Les Brutus, les Cesars, les nobles Scipions, 
C^unta Pompilius et des Heros la presse. 

Sans cesse que le ciel d'vne grace benigne 
'Verse sur vostre che/ tout ce qu'il a de mieux, 
Que le chceur d'Helicon * et d* Olymp' radieux 
Honore ä tout iamais vostre grandeur insigne. 



Ad Dominum Carpentarium apüd Briocenses 
decanum. 

^um sua Pierides spirabunt numina scriptis, 
In terris speres setnper habere decus : 

Sunt tibi namquefides, cädor, facundia, mores, 
ÜSQilpossent melius f ata dedisse tibi •. 

1. EngrecAal|Miiv;^eiiiuf. 

Sit genius natale comes qui temperat astrum 
Natura Deus humance. (Hor.,1. ll,£^pit') 

2. Cest pourquoi. 3. Qui surpassent. 4. Que les Muses. 
5. Traduction: 

Tant que les Muses inspireront tes Berits, 

Tu ne cesseras d'Stre honor^ sur cette terre; 
Gar tu joins Thonneur k la vertu, l'^loquence aux mceurs. 
Les destins ne pourraient te rien donner de mieux. 



f» 
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A luy-mesme. 

^e mesme que Von void Iß soleil raÜieux 

Surpasseren clarU tous les astres des cieux, 

Q4insi par son s^auoir et sa belle iloquence, 

Tar sa rare vertu et sincdre bontä 

Ce docte Charpentier * est en sa digniti 

Sur tous les plus parfaits le Phoenix d'excellence. 



A Monsieur de la Ruauldi^re-Turgot*. 



Entre tous les oyseaux, le Phoenix des Indois 
Est comme le miroir de toute la nature, 
*D 'ailleurs ne prenantfin,pourquoy touiours il dure^ 
tMaugr^ le temps ingrat, chasse-paix, chasse-lois. 



% I . Jean Charpentier, doyen de Saint-Brieuc, efSt mentionnd en 
1392, dans le proc^s-Terbal du pillagedes archivesde lacath^drale, 
par les'gens du sieur de Saint-Laurent. Mais il n'j est d^sign^ que 
coitime chanoine. Plus tard, en 1602, i6o5^ x6o8, 1620, il pre- 
nait part, tornme doyen, aux ^tats de Bretagne. Noble et discret 
Messire Charpentier^ doyen du chapitre de Saint-Brieuc, figure 
encore dans une transaction pass^e, k cette dpoque, entre ledit 
chapitre et T^v^que, au sujet de leurs fiefs respectifs. 

2. Gabriel Turgot, icuyer, sieur de la Ruauldiere, estconnu 
comme Tun des d^putds d'Avranches qui discut^rent et arrdt^rent 
avec la duc de Montpensier, gendral de Henri IV, la capitulation 
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le vouspuis dire ainsi, voyant que plusieurs fois 
Q4ue\ soutins Veffort süperbe oUtre mesure 
^es yents tourbilhnneux, encontre totU augure^ 
1>ont chacun vous honore et laue ä haute voix. 

Vos penibles labeurs sontplus que ceuxd'Älcide*, 
(ylyants^eu möderer maint escadron auide 
Qui ne redouteroit les vaiÜans demy-dieux. 

Enfin yous remporte\ yne immortelle gloire. 
Vlus grand est le danger, plus belle est la victoire 
Et plus on est vant^ des hommes et des dieux. 



A Monsieur de Meslay et RouelI6% 

\lcomte de Mortain. 

SONWKT. 

Si Pauois de Pithon* la mielleuse äloquence 
lerne pQurrois iamois vostresainte equitä 

trös-honorable que ce g^n^ral accorda k la ville, le 1 3 janvier 1 69 1 . 
Cette famille, qui compte parmi ses membres plusieurs pr^sidents 
du parlement, portait : lyhermine frette de gueules. 

1, Hercule. 

2 . Franfois Thibault, ecuyer, sieur du Meslay, du Roilley et 
de Montreuil, fut vicomte de Mortain, de 1 586 & 1619. Son p^re» 
Jacques Thibault. ^uyer, etc., Tavait^tdide 1689 4 1569. II ya 
eu un Thibault de Champanais, historien de Domfront et plus tard 
des Mes&y k Avranches^qui peut-^tre^taient de la inline famüle. 

3 • Pithon, fille de V^nus et de Mercure . Deesse de la persuasion 
chez les Grecs. 
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Celebrer dignement, tont aue^ merite, 
*Pesant vos iügemens ä la iuste balance. . - 

Votis aue\ ensuyui dis yostre tendre en/ance 
Le sentier de vertu, gardant fideliti 
Q^ßrands etäpetits, de mesme integrite, 
Sans depit, sans dedain, sans mal et sans outrance, 

Touiours doux et humain vers le sacrä troupeau ^ 
Qui kante de Clion le clair coulant ruisseau 
Que le volant Pägase* aux Musesßst acquerre. 

le veux donc engrauer sur le saint double-mont^ 
L'amour que vQusporte\ auxpoätes qui sont 
l^riue\ de biens mondains, voguant, errant par terre. 



A Monsieur de Beau-Pr6*, 

Lieutenant gdn^r^l de Monsieur le Baillif de Mortain. 

SOPfNBT. 

Que n'qy^ie d'Apollon l'industrie et la grace, 
le voudrois celebrer vostre race et s^auoir 

1 • C*est ainsi qu'il d^signe les poötes. 

2 . P^gase, cheval aild qui naquit du sang de M^use. C'^tait la 
mönture ordinaire d'Apollon. 

3 . Le Parnasse aux deux sommets. 

4. Messire Gilles Fort in, sieur de Beaupri , lieutenant g^n^- 
ral au bailliage de Mortain, ^taitde la famille du grand doyen 
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Qui vous/ait maintenant grand honneur receuoir, 
Estant cberi de tous en chaque bonne place. 

Vostre parier disert suit celuy d'yne grace, 
Et vostre bei esprit vous donne lepouuoir 
'Z)« gagner au Senat vn los * qui vaut l'auoir 
'De la riche lunon et de l'auare Crosse^. 

ladis on admiroit les Brutes, les Catons, 
Estimant leurs vertus entre les nations, 
Qui estoyent seulement ä rendre la Justice. 

. Vostre hon naturel, qui courtois, qui benin, 
n^emonstre encoren soy vn \^leplus diuin. 
iMais en tel ocean ma muse est hors de lice. 



d'Avranches dont il est question ä la page suivante. On le troure 
en fonctiohs en 1578, puisde x588 ä 1608, puis encore en 1614. 
Gilles Fortin et Nicolas Fortin^ sieur des Champs, son fr^re, fiirent 
anoblis par lettres patentes du roi 'en 1592. Les armes sont: 
lyajur ä lafasce dentillied'argent accompagnie de six merlettes, 
trois en che/ et trois en pointe de meme. 

1. Unegloire. 

2. Crassus c^l^bre Romain sumomm^ aussi le riche. Ils'^tait 
enrichi ä faire le commerce des esclaves. 
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A Monseigneur le Mareschal de Brissac • , 

Lieutenant general et Gouuerneur pour le Roy en Bretaigne. 



// sevnble que le ciel en vous seul aposä 
La vertu, le sqauoir et la diuine grac^ 
^u belliqueux Cesar dont l'estonnanteface 
Espouuentoit Pornpee, en son sort disposä-. 

Or, troupeau Pintplean*, qui as desia os4 
Trompetter des Heros lä martiale audace, 
Suy le vent de ma voix dessus le mont Parnasse 
Q4uec chant doucereuXj au ton bien cotnposä. 

Car comme le soleil en lavoute xelique * 

Embellist Tyniuers : ainsi de VArmorique 

Ce seigneur inuincible est Vhonneur et soulas *. 

1. Charles de Coss^, duc de Brissac, mar^chal de France et gou- 
verneur de Bretagne, ^tait' fils de Charles de Coss^, comte 
de Brissac, mar^chal de France et Tun des plus graiids capitaines 
du x\i* siecle. II fut d'abord colonel, g^ndral de Tinfanterie, puis 
maistre de camp des Dragons. Cre^ duc et pair par lettres patentes^ 
il avait encore le titre de grand Pannetier de France. 11 commanda 
cinq fois enchefdesarm^esenti^res. Nommd gouverneurde Bre- 
tagne, en x5g6, il mourut en 162 1 . 

2. R^sign^. 

3. Les Muses s*appelalent Pimpleiades, du mont Pimpleaen 
Mac^oine, consacre aux Muses. 

4. Au ciel. 5. Consolation. 
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le prie sa grandeur que ma timide muse 
Qi^ente safaueur, et de hon cceur l'excuse 
Si eile chante t&st la yigueur de son bras. 



A Monsieur Fortins 

Docteur en thsologie et grand I>ofen d*Auranclics. 

SÖHNST. 

Lenchanteur^ des rochers etforets de plaisance 
Q4cquit yn grand honheur au Tkracien contoatr*, 
Q4ttirant apr^ luy tous ceux qui alentour 
L'oreilloyetU^ librement d'vn paisible silenc€. 

Qäinsi de vous en estj quamd par tostre sdenee 
Sonde\ si doctemeni le tortueux destour 

1 . La Gaüia christiana nousapprend queFbr^iit, docteur enla 
Sorbonne de Paris, avait d'abord il€ grand pdnitencier; qu'il devint 
grand doyen d'Avranches en 1 SgS, qu*il cdda son titre k Henri 
Boivin, neveu de G. Pericart, ^v^que d'Avranches, en i6i9;qu'^^ 
mourut ü-^s-peu apr^s, et fut inhum^ k Saini-Laurentde Cuves, 
paroisse de Tdlection de Mortain, oü il ^tait n^. Scs armes dtaient: 
De gueules, au chevron d*or accompagni de trois moliettes 
d'eperon de mime, 

2 . Orph&, fils d'CEagre, roi de Thrace. 

3. Au pajrs de Thrace. 

4. L'^outaient : 

Blandum et auritasfidibus canoris 

Ducere quercus, (Höh., 1. I, Ode u«/ 



/ 
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T>es mistiques secrets qui enseignent autour 
T>u Dieu croule^uniuers la vrqye sapience, 

Vous estes lenuroir de nos docteursfranqois 
Et l'asseur^ apptty des accords Auranchois, 
Qui vous reuirent seul comme prudent et sage, 

Jaisant par pos discours les mortels resiouir 
Qui yeulent du Tres-^Haut l'kumbleparole ouir 
Que vous leur annonce^^ d'pn doux coulant langage. 



Ad nobilem verum loannem Bregellium*, 

Regis ConsUiarum et apud Filgerieoses pro-praetorem 
aequissimum . 

ANAGRAMMATI SHUS. 

Joannes Bregellius 

Ivs n^i reo abneges. 
Cum sis iustitia potens tenaci. 
Cum iuris meritosferas honores, 
Cum twconsiliis, et arte vineas 
Ciarum Nestora, cum Catone, Vlyssem, 
Cum nulli pietate sis secundus : 



I . Ce Jean de Bregel est le mSme que celui qui figure en tSte 
dece recueil de podsies. 



144 Voesies diverses. 

Cunctis nunc studeas librare lance 
Causas, vt solitusjfidusque viuas 
Ivs nvlli que reo abneges sacf[atum^ 



Sur Tanagramme de Mademoiselle Charlotte 
de la Marzeli^re*. 

^Hfire et chere Damoiselle, 

ü^ohle et Sacra tetnple d'honneur, 
Charlotte, Nymphe de douceur, 
Tär sus^ ioute autre tu es celle 
Qui entre tnille as märitä 
Qu'on te nomme pour ta beautä 
La Rar' et chere Damoizelle. 

1 . AivAGRAMME. Traduction : 

Puisque tu es Tarbitre souverain de la justice s^vfere, 
Puisque tu es vers^ dans la science du droits 
Puisque par tes conseils et par ton savoir tu cfiRaces 
Nestor si fameux, Caton et Ulysse; 
Puisque tu ne le c^des ä personne en pi^td, 
Reprends en main les plateaux de la justice 
Comme tu le fis toujours. Vis dans Thonneur 
Et ne d^nie ä personne la sainte justice. 

2 . Cette Charlotte de la Marodiere 6X2X1 soeur.du Renaud de la 
Marzeli^re dont 11 est question pröcddemment. 

3. Par-dessus. Pr^Ffer a//a5. 
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Sur ranagramme de Mademoiselle leanne 
d^Erbr6e': . 

9^re, digne, benie. 

Q4dfnirant taperfection, 
Ta grace et beautä infinie, 
le presage que par ton nom 
Tu es rare, digne, et benie. 



Sur l'anagramme de mademoiselle Francoise 
d'Erbr6e : 

'Biens de rare force» 

' Vertu, grace et sqauoir 
Sont les traits et Vamorce 
. Qui vous tugent auoir 
Les biens de rare force. 



I . Jeanne d'Erbrie »€t2\t fille de messire Jean d'Erbr^e, sei- 
gneür de la Chöze, dernier membre d'une famille consid^rable de 
Bretagne. Jean d*Erbrde, nommd conseiller au parlement. en 
1578/ mourut en 1620. Jeanne^ sa fille, dpousa Jacques de Vol- 
vire. Les armes des d'Erbr^e ^taient : 'D'argent ä trois molettes 
de sable. 



10 
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A noble hommQ lacques de Billeheust> 

Sieur du manoir de Saint-Pair*. 

SONNET. 

Les Cordes de man luth ne sontpour vn Thebain ' 
Si doctement versd auxfredons^ de sa lire 
Qu 'il trainoit les rochers^ plus gros que ceux d'Epire, 
Captiuant ä son gri le hagard* genre humain. 

Ellessont doncpour vom, plus disert et hautain 
Que cefils de lupin que tant la Grice admire, 
Car vos heiles pertus fönt postre nom reluire 
Q4insi qu'vn clair soleil, des/eux le souuerain, 

J^ul ne peut mieux que vous, d'vne genjtille adresse, 
Complaire auxgens debien, reuestu de sagesse. 
Et auec tout honneur vous trout/ier en tous lieux. 



I . J. de Billeheust 6ttdt de la m£me famille que celui cit6 prd- 
c^emment. Outre la seigneurie des Loges, Clans le comtd de 
Mortain, il poss^ait encore celles de Sourdeval, de Saint-Lau- 
rent, d'Argenton et de Saint-Pair. 

% . 11 s'agit ici d'Amphion, fils de Jupiter et d'Antiope, reine 
de Thibes. II rcbAtit les murs de Th^bes, en attirant les pierres 
aux sons de sa lyre. 

3. Sons. 

4. Saxa movere sono testudinis et prece blanda 
Ducere quo vellet, (Hör . , Artpoitique, v. 400 . ) 

5. u Hagard y » errant. Vagus. 
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^oussqauei enchainerd'vne douce harangue 
L'oreille d'vn chacun aufil de vostre langue, 
Commefaisoit Her^ul', ou le legat^ des Dieux. 



oMon amy, suyla vertu. 
Le ieune komme reuestu 
T)e la seience honorabh 
q4ux peuples en chacvn lieu 
Q4pparaist yn demi^Dieu 
Tour son sqauoir venerable. 

Sois courtois, soi^ genereux, 

Sois en guerre valeureux, 

Q4uxpetits nefais iniures. 

Et si quelqu'vn tefait tort, 

Souhaite plutost la mort 

Que d'vn seul poinct tu l'endures. 

lamais en nvlle saison 

CSQe cagnarde^ en ta maison. 



Mercure, le messager des dieux. 

Mercurifacunde nepos A tlantis, 

Te canam, magniJoviset Deorum 
Nuntium. ^Hor., 1. 1, Ode. ix. v. i-6.) 

(t Cagnarder, » paresser. 
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Vqy les terres etrangtres, 
Oufay seruice ä ton Roy, 
Et gardes tousioürs la Iqy 
Que soulqyent^ garder tes Pires, 

!7^e sois menteur ne palliar d, 
Yurongne, nybabillard. 
Jay que ta teunesse caute * 
Sott yieille deuant le temps. 
Si bien ces vers tu entens 
Tu neferas iamaisfaute. 



I. « Souloyent, » aTaient coutume. Solere. 
%• « Caute, » prudente, avis^. Cautus. 




ECLOGVE 

ENR|CHIEl>E TREJITE ANAGRAMMES 

SYR CET ILLVSTRB NOK 

MARGVERITE DE VALOIS 

le tovt dediä 

A LA REINE MARGVERITE 

Dvchesse de Valois, 

Contesse de Senlis, d'Anuergne , 

etc. 



EPISTRE 

qA LA REINE dMARGVERITE 

Dvchesse de Valois > 
Contesse de Senlis, d'Auuergne, etc *. 



Madame , 

De qui la graue Malest^ n'aspire «t ne respire autre 
chose que la gloire , et qui du burin de ses actes 



1. Marguerite de Valois, ä laquelle Tauteur adresse ceue ^pitre, 
ne doit Stre confondue, ni avec la princ^sse Marguerite, soeur de 
Franfois I", reine de Navarre, morte en i55o, auteur de VHepta- 
meron, et de plusieurs podsies; ni avec Marguerite de France» 
fille de Franfois I**", et qui mourut en 1574. Toutes trois appar- 
tenaient ä la famille des Valois ; toutes trois ^taient heiles, in- 
struites, aimaient passionndment les lettres, les cultivaient avec 
succes, et protegerent les savants, les poötes et les littdrateurs de 
leur ^poque. — La Mai'guerite de Valois dont il est question ici 
est nde en i552 et est morte en 161 5. Elle est la fille de Henri II 
et de Catherine de Medicis, sceur par consdqucnt des rois Fran. 
9ois II, Charles IX et Henri III. C'^tait une des plus helles per- 
sonnes de son temps, ainsi que le constatent tous les historiens et 
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vertueux engraue iouraellement son nom de plus en 
plus au front de Pl^ternite , Sacre temple ou la vertu 
fait adorer son Image, belle ame de Minerue, si tous- 
iours vous auez carresse les Muses Francoises et auez 



tous les m^moires contemporains. ^^mtome, dans son enthou- 
i^iasme pour cette princesse, semble ne pouvoir trouver ä son sujet, 
d'ezpressions assez fleuries ni assez hyberboliques. (Brantöme* 
Femmes illustres.) Elle n*a gu^re eu que des pandgyristes (Bran. 
töme, Hilarion de Coste, etc.), ou des d^tracteurs {Agr. £Au- 
bignd, Dupleix, L*Estoile, etc.), ceux-ci toutefois restant de 
beaucoup les plus nombfeux. De son temps mSme ont paru une 
foule de libelles, tels que le Divorce satyrique, la Confession de 
Sancy, le Baron de Feneste, etc., oü eile se trouve €tre Tobjet 
des attaques les plus violentes et aussi les plus exager^es. Les 
moeurs de Marguerite de Valois sont loin d*avoir 6t€ irrdprochables, 
sansdoute; mais encore faut-il, pour €tre juste envers eile, se 
reporter & son dpoque et se rendre compte de ce qu*dtaient alors 
les moBurs de la cour. Bonne, instruite, charitable, eile dut en 
grande partie ses vicet et se^ faiblesses ä son temps et a son ddu- 
cation. Elle est, en rdsumd, une des plus etonnantes figures de son 
si&de. 

MarUe en 1672 aa prince de B^arn, depuis Henri IV, c'estpen- 
dant les fStes de ce mariage que fut donn^ le signal de la Saint- 
Barthdlemy. Elle-möme /aillit 6tre*une des victimes de cette nuit 
fatale ; car le sang coulait ä fiots dans le Louvre mSme, et un des 
seigneurs huguenots qui y furent dgorgds n'^chappa k la mort 
qu'en se rdfugiant dans le lit de Marguerite, ainsi qu'elle le raconte 
elle-mäme dans ses Mdmoires. Henri de Navarre n'aurait mSme 
€t€ ^pargn^, parait-il, que gräce k son Intervention. C'estä Mar- 
guerite que les historiens (entre autres, Lacretelle, Guerres de re- 
ligion) prßtent cette passion pour La Mole qui fut exdcutd avec 
Coconas, amant de la duchesse de Nevers, pour avoir tremp^ dans 
un complot contre le roi, passion qui poussa ces deuxdamesäfaire 
enlever, la nuit mßme qui suivit Tex^cution, les tetes des deux 
victimes et k les enterrer de leurs propres mains dans la chapelle 
de Saint-Martin. II s'en faut d*allieurs que cette passion soit la 
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re^eu leurs presens d*vn bon agcueil, promettez-moy^ 
leur nouveau noumjon, d'oflfrir aux mains de vostre 
grandeur ces ieunesvars auortons de ma plume^qui bien 
que mal fournis de plumages et semblant indignes d'a- 



seule que Marguerite dprouva dans savie. Elle et le roi de Navarre 
pe s*aim^rent jamais. lls v^curent presque constamment sdpar^s 
et se firent r^ciproquement nombre d'infid^lit^s. Rien de plus 
accident^ et de plus romanesque que Texistencede cette princesse. 
On ne peut s'en faire une idde qu'en lisant Mes^eray, Sully (M^- 
moires), Anquetil, Lacretelle et surtout Phistoire de sa vie parle 
chanoine Mongez (i 777). 

Henri de Navarre etant devenu roi de France obtint de la reine 
Marguerite, qui neluiavait pas donn^ d'enfants, son consentement 
k son divorce. Cette condescendance parut lui avoir fait regagner 
Taffection du roi Henri. D^s lors, son existence fut un peu moins 
agit^e. Ndanmoins, flottant toujours entre les extremes, le temps 
semblait Stre sans iniluence sur cette princesse. Elle acheva sa vie 
ä Paris, se partageant de ja fa^on la plus bizarre entre la galanterie 
et la d^votioD, entre les plus folles prodigalit^s et les itudes les 
plus sdrieuses. Elle surv^cut de cinq ans k la fin tragique de 
Henri IV, et avec eile s'^teignit la mai^on de Valois. 

Cette princesse a laisssd plusieurs oeuvres remarquables. Non- 
seulement eile aimait k s*entourer de savants et de po€tes, ntiais 
eile cultivait aussi elle-meme plusieurs genresde litt^rature. Son 
Erudition dtait^urprenante. Elle parlait fort bien Titalien, Tespa- 
gnol et le latin. L'dv^que de Cracovie, chef de l'ambassade polo- 
naise qui vint en France offrir la couronne de Pologne au duc 
d'Anjou, lui ayant adress^ uhe harangue en latin, eile sut lui r^- 
pondre longuement et fort dldgamment dans la m€me langue. 
Lorsque Henri de Navarre fut arrßt^ par les ordres de Catherine 
de M^dicis pour avoir voulu se mettre k la töte des r^form^s d&i- 
reux de se venger de la Saint-Barth^Iemy, Marguerite adressa k la 
reine-m^re, en faveur de son dpoux, un plaidoyer qui nbus est 
parvenu et qui est un vdritable chef-d*aßuvre. Elle a laissd en outre 
des po^sies qui valent Celles des meilleurs po^tes de son temps. 
Une de ces po^sies est intitulee : la Ruelle mal assortie, ou Entre- 
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dcesser leur vol au Cielcte vos loüanges, s'estimeront pos- 
söder assez de gloire d'estre bnislez aux raiz* d'vn si bei 
obiet : voir ce leur scra un honneur qui bondira au dessus 
de leur me^ite et donnera iusqu'au delä de leur Imagi- 
nation, si les iugeant tels qu'ils sont, conceus d'vne 
ardente affection, vous les acceptez et les honorez tant 
que de les appuyer de vostre Royalle autborite. Gir lors 
esdairez d'vn si admirable Soleil, ie leur feray voir le 
iour et les feray entrer en la licedePvniuers, ou armez 
d'vn si asseurö bouclier ils vaincront les Zoilles enuieux. 
Si * qu'alora ie me croiray paruenu ä la cime de mon 
ambition, qui n'est autre que de viure. 

Madame, 

Vostre tres-fidelle seruiteur, 

lacq. de Champ-repus. 



tiens amoureux d'une dame iloquente avec un cavalier gascon 
plus beau de corps que d'esprit, et qui a autant d'ignorance 
comme eile a de sfavoir, On a d'elle enfin des Memoires bien 
Berits et extrSmement curieux. 

M.deC. 

1. Rayons. 

2. Tellement, qu*aIors. 



ECLOGUE' 



ENRICHIE DE TRENTE ANAGRAMMES 

8ur cet illTStre nom 

MARGVERITE DE VALOIS 



TITYRB, MENALCAS^ JANOT. 

TITVRE. 

iMenalias, tout nousrit, tout succede* ä nos vosux, 
Les loups n'abordent plus versnos troupeaux leneux, 
Le Ciel s*est repestu de sa robe a^ur^e, 
^esesplus richesßeurs la terre s'estpar^e, 



1 . L'imitationde Tdglogue antique devait tenter plus d^un esprit, 
ä cette ^poque de la renaissance des lettres. Aussi voyons-nous, 
entre autres exemples, ce genre abordd par un contemporain et un 
compatriote de J. de Champ-repus. Dans les Essais poetiques de 
Jean de Vitel,poSte avranchoÜ4,ib&%), on troure, sans compter 
une traduction de quelques passages de-Thdocrite et une ^glogue 
en vers latins, deux autres ^glogues en yers frangais, k trois per- 
sonnages. L'une d'elles est d^i^ ä messire Georges Pericart, €wi- 
que d'Avranches. 

2. Tout nous röussit, tout se conforme ä nos d^sirs. 
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Si bien que nouspouuons ä bon droit nous ranger 
Tarmy lesplus heureux. 

MfNALCAS. 

dMais dis-moy, eher Berger , 
Qui cause ce bon-heur? 

TITYRE. 

La Nymphe Margverite. 
Qui^ marchant, voit touiours ce bon-heur ä sa suite, 
Et les Gräces touiours Vhonorer de leursfleurs 
Que par plaisir nature äpeint en cent couleurs. 

MENALCAS. 

dMais puisqu'yn tel Soleil au Ciel de nostre France 
'Verse sur nostre che/ ceste heurAise influence, 
Quelle Charmeuse nuit, quels pauots enchanteurs 
Q4uroientpeu si long temps endormir nospqsteurs? 
Viuent'ils ? sont-ils morts ? s'ils sont encore en yie, 
*Pour quoy fi'estant pousse:[ d^vne loüable enuie 
CS^'accourent-its icy tascher ä qui mieux mieux 
n^e chanter les vertus de cet enfant des Cieux, 
Qui eustpour bisayeul ce grand Loys dou^i^e 
Quiporta sur son chefle Franqois diadime, 
T)e qui Vayeul encorpar la Franqoise loy, 
Jut Franqois lepr emier ^ Fr anqois des FranqoisRof, 
Jille d^vn Iupiter\ au bras armö defoudres, 

I. Henri II. 
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Qu'eslanqant reduisoitses ennemis enpoudres, 
C^ymphe qui eust iadispour/reres troisgrandsdkux^ 
^K^doute^ de la terre et carressei des Cieux, 
Tour espoux pn Di^u Mars* ä la mainfoudrqyante 
Qui rend dessous ses pieds la terre chancelante, 
Et qui est alliäe ä chaque Malest^ 
Qui comme enfant des Cieux regit la Chrestientä: 
Soit que sott ä celuy de qui la main puissante 
MaintientleschampsFlatnens comme ipouxde l 'Inf ante ^ 
Soit au grand Empereur^ dont la guerriihre main 
Ernpreint sur ses drapeaux le double aigle Ron}ain, 
Soit ä celujr^ qui tient sous vne loy commune 
rOeux rojraumes borne^ des champs du bleu Neptune, 
Soitä celuy "^ qu*heureux le Ciel a couronnä 
Vour ranger sous son iouglepeuple ba\an4, 
Soit ä ceux qui encor regissent la Florence, 
Enfans des Medicis tantcheris d$ la France, 
Soit ä celuy* qui tient la Sapoye en ses mains, 
Soit au Duc'* qui regit sagement les Lorrains, 
^ref, dedans le circuit de ceste large France, 
lamais Princesse n'eut vne teile alliance, 



1 . Franfois II, Charles IX et Henri III. 

2. Henri IV. 3. Rudolphe IL 
4. Jacques I*', roi d'Angleterre. 

3. Philippe III, roi d'Espagne. 

6. Charles-Emmanuel, duc de Savoie. 

7. Henri de Lorraine. 
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S\y iamais on n'a feu la terrestre rondeur ^ 
Supporter yne Nymphe esgale ä sagrandeur. 

TITYRB. 

Cestpourquoy tu ne dois foUement eroire encore 
Les bergers endomus: aar yn chacun l'honore^ 
Et ceux qui sqavent mieux manier leflageol 
Vantent son Saint renom^ renom de qui le moI 
Iamais n'apeu ilire aucune autre carri^re 
Que Celle queretient PAstre donne lumiire*. 
^refy Sans itre bomä il bom^ l'uniuers. 

«ENALCAS. 

Tour quoydoncqueSfpasteurs*, souscesfeuiltagesverdi 
V^irions nous point uanter cette illustre Diesse ? 
Qu'est'Ce qui nous retient? quelle momeparesse 
(f^ous empesche Veffet d'vn si braue dessein? 

TITYRE. ' 

Si nous Fentrepreniohs Veffet en serait vain. 

HENALCAS. 

Est'cemal-faitd'auoir quelque recognoissance 
Tye ses bien-faits receus ? 



1 . La terre, le globe. 

2. Lesoleil. 

3. Cur non Mopse 

Hie corylis mixtas inter concidimus ulmot ? 

(ViRG., Egl.r, V, 3.) 
Etj tiquid cessarepotes, requtescesub umbra, 

(ViRG., Egl., rri, ▼. 10.) 
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TITYRE. 

Ouy numquant de puissance. 

MENALCAS. 

oMais qutfßroit autant que pennet le pouuoir 
V^e /ranchiroit par lä les bornes du deuoir? 

TITYRE. 

le cddeä tespropos. 

MENALCAS. 

^Berger done ie desire 
Que nous cherchions tm Heu caress6 du s^ephire^, 
Oü saute ä petits bonds vn ar gentin ruisseau 
Quiface vn ga^ouillis du coulantde son eau, 
Oü de chaque coste lesplqyantes coudrettes 
Tenchantes quelque peu ombragent les herbettes, 
Et oü le rossignol de sa mignarde poix 
Tesmoigne le Printemps aux taillis et aux bois, 
Tour länousdeux assis dessus lesfleurs doloses 
Q4lternatiuement entonner quelques choses^ 
Quelques vers consacre^ ä cette Maiestä, 
Qui despeignent Pestat de nostre polonti 
liiche d'affection et pauyre de puissance, 
^'affection qui yainc la puissance en puissance. 

TITYRE. 

i^on^ non, il nefautpoint dam le creux de ces bois 



Sive sub incertas Zephyris motantibwt umbras, 
Siveantropotiua succedimus, (Viro., Egl.Y, v. 5.) 
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Cercher de qa de lä les lieux les plus recois *. 
iMais pendant que lUnot essqyantses tnusettes, 
Soigneux, iette son cell dessus nos brebiettes^ 
Quipaissent ä loisir le long de ces ruisseaux, 
Q4llons separiment cercher quelques cheneaux ^ 
n^ans ces sombresforests ou quelque tendre htstre, 
Et lä naifuement sur leur icorce mettre * 
Etmilanger vnpeu les lettres de son nom, 
Vuis grauer quelques vers sacre\ ä son renom, 
Et lorsque nous auronsfaqonnd cet ouurage 
T^ous irons le chanter auxfrais de quelque ombrag^* 

MENALCAS. 

le le veux, prenons donc l'instrument ä la nuiin 
Vropre d'executer ce loUable dessein. 

JA NOT. 

5\[o5 deux bergers cofnble:( de nouvelle allegresse 
Ont, ie croy, ä V^cart renconträ leur maistresse, 
le ne leur ennuy'pas: mais il tn'ennuyeä moy 
SMarry d'estre quittä seul, en ce Heu recoy. 
Est'il dit cependant qu'ils ont äplein leur aise, 
Gardien du troupeau que ie viue ä mal aise, 

1 . « Recois, M tranquille. De requies, repos. 

2 . Vascentes servabit Tityrus hcedos. 

• ' (VlRG., EgK V, V. 12.) 

3. Ch£nes. 

4. Imo hcec in viridi nuper quce cortice Jagi 
Carmina descripsi et modulans altema notavv 
Experiar, (Virg., Egl, v, v. i3.) 
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» ■ ' ' ■ ■ ■ ...» I I I. ■ ■ . 

Tendant que sans saucy ih s'4gayent ioyeuxy 
Que ie demeure icy pensif et soucieux. 
Ha! n'estoit que ie crains que quelque loup ne vietme 
Q4ttaquer,furieux, et leur troupe et la mienne^ 
II n'est rocher si creux, antre si escartS, 
Oü en moins que d'un rien, prompt, ie n'eussesestil 
SMais doy-ie redouter d'yn simple loup la rage? 
Veu quUl a despoüill4 son naturel sauuage. 
Cor hjrer i'en visvn qui/aisantmille sauts, 
Se ioüafort long temps avecques mes briffaus, 
Tuism'ätant all6soir> aubordd'vne riuiire, 
SMeßattant, est yenu prendre en mMpanetüre, 
Q4insi que mes moutons, la moiti^ d'yn gdteau 
Que Thoinon medonna pour garder son troupeau, 
Tuis avec mes brebis se ioüa sur l' herbette, 
Et das qu'il eut ouy Ie son de ma musette, 
Sur deux pieds esleuä il se mouuoit si bien, 
Qu'il setfkbloit surpasser d4ia monpetit chien. 
Or* )es herbes sur toutse rendent admir4es 
lißnaissantes deslors qu 'elles sont deuoräes , 
La rose, quile soir depoüilloit son beau teint, 
SMaintient touiours son lustre en ^carlate teint, 
V^osboisrestentcharme\ au chant de Philomelle* 
Tesmoignant la saison des Saisons la plus belle, 



I. Asseoir. 2. « Or, » maintenant. 

3 . Au chant du rossignoL 



II 
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Tous serpens qui rampoient de penin reuestus 
Sont seme\ caetta par la tnert atättus, 
Le$ hoüHlonmans ruisseaux qui serpentent $m pries 
S^e se desgorgentplus sur nos.fleurs diapries, 
Et ceux de qui le sert ministroit ^ tant de maux 
Ont ressenti les cüups de VikmindUefaux^ 
Etd^vn eaustre* emotUeä le i€tieuriur vHle 
V^'entr^ouvreplus lesflancs äß sä terref&tile, 
Car Sans naus trduaiiler wostre terfepraduit 
Les bleds, les memrs raisins, les herbes et le fruit, 
L'on ne poit rien efkc'w dans ies sachRi beeages 
Qu'autels de verd ga^, defleurs et dejeuillug&s. 
Les sacrißeateurs, hoHneut de nm pastisy 
SotH mesmes reuestus de süperbes hakits. 
Or sqay-ie depuispeu qu^vne teile fcirtune 
Qtfi aux bergers Fran^ots se reHd ainsi cöhmtelm 
Est nie au seul abord de ha NjrmpiK des bois^ 
La Nymphe Marguerite, i>rnementdes Vahk, 
Et ce seul point me/ait estimer ä cette keure 
SMenalcas et Tifyre en leut longtte dememre 
Q4lle\ pers eette t{ywphe% Hai si ie iepensoü^ 
iAfille cuisans regrets en leur dipart fauroü. 
Quqyjr voudroient-iis bien aller sans me le dire ? 
Ha ! ie ies appercoy portant chadun leur Ijrre. 



1. Servait^ reptndait. 

2. Couteau. Le soc de la charrue. 
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Vergers, yotre departm'asenU^lä ennuyeux, 
EtnCa misfort long-temps en souci de yous deux. 
Tantast ie vous ay, creus ayec vastre Maistresse, 
Tuis alle^ honorer cette grande Deesse. 

TITYRE. 

V^on, mais nousvenons bien dans ce sombre vallon 
En chaque arbre grauer le$ lettres de son nom, 
Que meslangeant souuent ä lafin nous trouuasmes 
7)essus ce sacr4 nom chacun quin\e anagrames, 
Et sur toutes apräs nousßmes quelques vers 
Que noys yenons chanter dessous ees chSnes yers. 

JANOT, 

Ie metiens bien-heureux de vous pouuoir entendre : 
Cor ce ff est d?auiourd*huy que vous alle\ apprendre 
q4 tenir vnflageol, ä manier vos doigts 
Tour rauir en chantant les rochers et les bois. 
Quiplus est vous auei yne chanson enfiäe 
Tropre pour cet enfant de la voute 6toilUe. 

TTTYRE. 

0^05 yers ne sont, bergers, dignes de sa grandeur, 
SMais en donnant ces yers nous donnons nostre cqsur, 

JANOT. . 

Or sus donc, comm$ncd\, car ie brusle d^enuie 
ly entendre de vos chants la graue melodie. 

TITYRE. 

SMaispremier • ie yeux mettre vn gage de valeur 

I. ec Premier, » auparavant.— Dansla buitiime Idylle de Thöo- 
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Vour celuy qui chaniant demeurera yainqueur. 

MEKALCAS. 

le ne veux rien gager qui mepeut mettre en peine, 
'Doncques sans desunir ma troupe porte-laine^ 
le conserue che\ moy la branche d'vn laurier 
Qu'ä Vyny ie coupqy le iour de deuant hyer. 
Cinqfeuilles seulement hohorent ce branchage, 
iMais leur richefaqon Vhonore dauantage. 
Hyer ie les taillay et si artistement 
Que cinq riches tableaux i'imitay dextrement*. 
Ce branchage taillä, vne viuepeinture 
Jut apris Vornement de chacuneßgure, 
Sur la premidre on voit au champ Amphitryen * 
V^auiguer vn vaisseau qu'yn vent jEolien, 
Toussant,fait sur ses bords äcumer la marine^; 
En l'autre est tmefemmeä la couleur pourprine, 
Quiaux bras retrousse\ estalle le beau fruit 



ctitt, deux bergers Daphnis, et M^nalque, se disputent le prix du 
chant. Ils conviennent entre eux de la r^ompense qu*obtiendra 
le yainqueur. Ils prennent pour juge, comme ici, un chevrier du 
Toisinage, puis ils chantent«ltematiyement. Les choses se passent 
de la mfime fa^on dans la troisi^me ^logue de Virgile, entre 
M^nalque, Dämmte et Paldmon, leur juge. De mSme encore dans 
1 a septiime Eglogue, entre Corjrdon, Thyrsis, et Daphnis. 

1. De grege non ausim quidquam deponere teeum. 

{Egl. III.) 
* « Cinq tableaux qui sont ä Vantichdbre de la Reine. » 

2. Sur les flots. 

3. La'mer. 
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Que rAutomne fertile a sur ses champs produit. 
En la troisUme estpeint un arbre parte-ambrage^ . 
Oü quelques en/ans nuds, potelejf^, ieunes d'äge^ 
Tantfilles que garfons, mesle\ dansent autour, 
Le bransle Üantmenäpar lepetitÄmour. 
En la quatridme est vne Nymphe asse:^ belle 
"Peignant sonpoil dori, et rAmour' aupris d'elle, 
Qui setnble dicocher pn tratet dedans les Cieux, 
Ce sont en la derniire en/ans peu soucieux^ 
Qifiportent quoique nuds le deux-fois ni Siläne\ 
"Pendant qu^en vnpipeau Vvnpousse son haieine. 
Or ce Dieu d'vne main tient la coupe et le vin. 
Et de Vautre il reqoit d'vn enfant le raisin, 
Et bien queceste branche aye vn st eher feuillage, 
Vergers, ce neantmoins ie le mettrqjr pour gage, 

TI^TYRE« 

Si tu mets ton laurier, moy ie mets mon vaisseau\ 
Quqjr qtfil soit de beaucoup et plus riche et plus beau . 
I'ajr empreint sur son buys maintes richesßgures 
Que depeignentau vifdeuxgayes advanturesi 
Car au creux du yaisseau (vaisseau dont lafaqon 

1. Sub platano umbrifera, 

2. « Sil^ne, » nourricier de Bacchus. Les uns -le disent fils du 
dieu Pan, d*autres le supposent n6 de Mercure. 

3 . Dans la premi^re idylle de Th^ocrite, Corydon promet k Thyr. 
sis, enrdcompense de ses chants,un vase autour duquelsont ci- 
selbes des figures quiont quelque analogie avec la description qvfi 
fait ici Tityre. 
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C^e doü en rien seruir qu'ä prendre la Urinon), 
Von voit vnefontaine, et iusqu'en la poürine 
Vne nympheflimg^ en son onäe argentine *, 
Qui curieuse agence auec ses doigts wugnards 
Ses richesfilets Sor de tws caste^ ipars : 
Vuis mille Amours ouurant le cerceau de lemr eile, 
Tetits etpeu fnse\, voltigent autour d'elle. 
St que* Vvn par le pied rette prins* aux cheueux, 
L autre vientse brusler aux ntfrens desesjreux, 
Et Vautre aperceuant $es cuisses dedans Fände 
Commence ä redressersa cheuelure blonde, 
04 derer sonplunuige, et amoureux nouueau 
Väbordant il se noy.e au cristal de cette eau. 
Q4utour du ya{e cn voit la troupe camusette^, 
Qtfi broute qä et lä la verdoyante kerbette, 
Orpendant qu'elle broute et que les deuxpasteurs 
Q4ccable\ de sommeil reposent sur lesßeurs, 
Lepetit ^hien de Pvn ronge sur la rerdure 
Leflageol dont son maistre apprint le plus de eure, 

Et P autre d^vn costi tout repeu de gasteau* 

' « 

1 . '^EvToaOcv U Y^a^ xi Om&v JSfli{2aX|ia, rstvKTai» 

(Th., I. V. 32.) 

2. 6i bleu que^ 

3. Pris. 

4. Le troupeau. 

5^ ... &(fcri st viv St»' äXtSmtyiiq, i \t^ &v' Spx*^ 

ndvra 66X0V TKvxot<ra.^ (Th ^ I, v. 48.49, 5o.) 
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Qu'it print subtilement, boit au clair d'vn ruisseau; 
Etpendantque ceux-qy dessus l'herbe s'ebqtent, 
Quatre grands sont aux champs qui batent et abatent 
^Deux loups quifurieux accouroient pour soudain 
Q4borde\ du troup^au^repaisfr^ leurfaim, 
Or voy si ie dois pas estimer dauantage 
Ce vaisseau que ie mets que non pas toi ton gage^. 
Toutesjois tel qu'il est ie veux que Ie vainqueur 
En soit ä tout iamais paisible possesseur. 

JANOT. 

Enfans, vous tarde:{ Irofj fa lamfß iournadere 
Commence d^acheuer Iqfin de sß carriere. 
Sus doncques, chers Bergers, assis sur ces ga\ons, 
Q/llternatiuetnent entonnes[ vos chansons, 
Etpendant que ces vents cedenf au dqux lephyrf^ 
Commence\, Menalcas, et yous apres, Tityre^. 

* MENALCAS« 

Fentreray donc en lice, etpremier^, 6 neufsqßurs, 
Ie vousprV m'abreuer de vos saintes douceurs, 
Et de ma casse ^ yoix soulager lafaiblesse 
Tour mieux chanter Ie lo\^ d'vne teile Princesse, 

1 . Jd fuod fifulto tute ipsefatebere tnajus. 

(yiKG^.ßgl.ni.) 

2. Incipe, DamoBta; tu deinde sequere, Menalca» 

(ViBG., Egl m.) 

3. Et auparavant, ö Muses. 

4. Cassus, faible. 

5. « Loz, » gloire. 
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Marguerite de Valois, 
Dieu mesura ta gloire. 

O Reine, le souci desfilles de Memoire S 
Qui sers d'vn Ocean au coulant des yertus, 
C\aissant, tun^eus si tost les yices abatus, 
Que de V^terniti Dieu mesura ta gloire". 

Marguerite de Valois, 
Arne de Roy tu lui agrees. 

TITYRE. 

La piiti rendant saint Loys adiniri, 
La lampe de ses ioursfut ä tous agreable, 
Toy, Pembrassant ainsi d'vn amour perdurable, 
Vraye Arne de ce Roy qa bas* tu lui agrees. 



1. Des Muses. 

2. A r^poque de J. de Champ-repus, 11 n'dtait presque aucun 
faiseur de vers qui ne se livrät au genre^ assez pauvre du reste, 
de ranagramme. Fran^ois Des-Ruös, dont nous avons parld pr&:d. 
demment, en donne, en täte de ses Marguerites franfaises et 
Sans y dtre amen^, un grand nombre tout ä fait dansle genre de 
ceux-ci. Au moins, chez notre poöte, ces anagrammes ont-ils pour 
raison d'£tre une lutte po^tique entre deux personnages qui se 
disputent le prix du chant. 

3. » ^a bas, » ici-bas. 
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— * 

Marguerite de Valois, 
Arne du seur tyge Royal. 

MENALCAS. 

Puis que le Ciel maintient le lys de nostre France^ 
Et qu'il n^est rien qa bas qui sott ä luyägal, 
ladis en ayantprins^ la Roy alle naissance. 
Belle Arne ie te dis du seur tyge Royal. 

Marguerite de Valois, 
Astre miroir de Gaule. 

TITYRE. 

Ces €erceaux\ le seiour detant d'astres brillanSy 
Qu' Atlas a dos courbiporte sur son ipaule^ 
V^'oseroient ägaller leursfeux itincellans 
Q4ux rays • de tes yertus, Astre miroir de Gaule. 

Marguerite de Valois, 
Vray tr6sor de Gaule. 

MENALCAS. 

Tqy quifais de la Gaule yn autreßrmament, 
Veau Soleil, V4clairant de ta viue lumidre, 

1. Pris. 

2. ft Cerceaux, » pris ici pour la voüte eheste, sur laquelle les 
astressemblent tracer des cercles. 

I. Rayons. 



170 Eclogue. 

Et influant des biens aux comble^^ de misire. 
Vi, vray Trösor de Gaule, heureuse incessaameiU. 



Marguerite de Valois^ 
Dieu «emera ta gloire. 

TITYRE. 

SMaintenani vn chacun peut a$sur^ment ^roirey 
Te voyant n'exercer qu'actes depUt6, 
Tortant un cosurflambant dufeu de charitä, 
Qu'aux coins de l'ynivers Dieu semera ta gloire. 



Marguerite de Valois, 
Vn Dieu sera ma gloire. 

MENALCAS. 

7>Qymphe, graue\ ces yers au Temple de memoire ' : 
Pour mäpri$0r la terre etpour cherir le9 CiewiP, 
Tour porter dam te monde vn c(Bur deuotjßux, 
Etpour yaincre leyice, Vn Dieu sera ma gloire. 

a. C'est^ll-dire, en vue de la post^rit^. 



Eclogue. 17.1 

- - - - 

Marguerite de Valois, 
Or Image astr6 du Ciel. 

TITYRE, 

5i les doctes esprits dignes de cent loüanges 
Entendent curieux tes ntots remplisde tniel, 
C'est que tu sembles iä communiquer les Ängjes, 
Oü que tu sembles Or^ Image astr£ du Ciel. 

Marguerite de Valois, 
Arne issüe du tyge Royal. 

MSNALCAS« 

Voguante sur lesflots de ce monde inconstant, 
Jerme en sesbonnes mceurs s^estre bien maintenüe, 
Vour Pourse^prendre Dien, monstre asse\ maintenant 
Que Du tyge Royal ta belle Arne est issüe. 

Marguerite de Valois, 
Tu me ravis de ta gloire. 

TlTYltE. 

Toy-mime dessus toy remportant la yictoire, 
Et terra^ant* le vice et la mondaniti, 

I. Pour« guide. % 

3. L'auteur flatte iei beaucoup trop Marguerite. Elle ne lutpasy^ 
A beaucoup prts, aussi vertueuse qu'il le dit. 



172 Eclogue. 

Te yestant du manteau de taute piM, 
T>4ia Tu me ravis de Xaißtture gloiie. 

Marguerite de Valois, 
Image de Royale veitu. 

MENALCA8. 

Entre tant de vertus loge\ dedans ton corps, 
La piiti tettant sa lumüre dehors 
'Du pinceau de ses rays^ a peint sur tan yisage. 
De Royale vertu son pluspar/ait Image. 

Marguerite de Valois^ 
Arne tu vis de la gloire. 

TITYRE. 

Q^yant Vosil attachä dessus Vestoillefite 
Te därobant ä tqy pour te donner aux Cieux, 
Contemplartt de Vesprit les esprits bien^heureux, 
Hiiiä, Arne, tu vis de la gloire Celeste. 

Marguerite de Valois, 
Ciel astr6 du Royaume. 

MENALCA8. 

Si tu sers aux vertus d'agräable seiour, 

Si tu leurfais verser pne heureuse influence, 

I. Rayons. 



Eclogue. 173 

Si lesfaisant briller, ilsfont un autre iour. 
Tu es le Cid astr^ du Royaume de Jrance. 



Marguerite de Valois, 
Tu vas arm6e de gloire. 

TITYRK. 

Si toutes les vertus enuironnent ton cceur 
Q^prds fauoirfait place au templede Memoire*, 
lamais vice ne peut aborder ta granieur, 
*Puis que Tu vas a/nst bien armde de groire« 



Marguerite de Valois, . 
Vray Image de TOurse. 

M ENAL CAS. 

Les vers quifont une course 
Sur lesflots .de Vvniuers, 
Sont heureux, carfu leur sers 
De vray Image dePOurseV 



1 . Api^s t'avoir d^sign^ aux si^des futurs. 

2. Car tu leur sers de guide. ^ 



174 Eclogue. 

Marguerite de Valoi«^ 
Large maison de vertu. 

TITYRE. • 

Vuisque la neufaine^ ^ honte, 
Esprit de Sfauöir riuttu, 
II f mit que ma Muse te thante 
La Large maison de vertu. 

Marguerite de Valois, 
Graue Lys aym6 de tous. 

MBNALCAt* 

Tour Mser toustaurs dejprudence, 
V^ous t'estimerons entre nous 
Dessus tous les Lys de la France 
Le Grave Lys ajmi de tous. 

Marguerite de Valois, 
Gauloise Marguerite. 

TITYRB. 

Entre tMii de Fran^oises fleuts 
Läfleur qui mr toutes merite 
Tour ses vertus etses douceurs, 
C'est /a Gauloise Marguerite. 

I. Les neuf Muses. 



Eclogue. lij^ 

Marguerite de Valois, 
Vi Image de^Loüis. 

MENALCAS. 

Comme ton bisayeul tressage 
Rendoit les hommes tout rauis, . 
SO tu rauis ceux de ton äge. 
Vi, Image de Loüis. 

Marguerite de Valois. 
Ore dlte la graue Muse, 

TITYRg. 

T> 'autant que ton esprit s 'amuse 
<i4 visiter l^ monts iufneäux\ 
Tu es des ejtperts pastoureBüx 
Ore dite la giraue Muäe. 

Margijerite de Valois, 
La Rose Image de vertu. 

Si rien n 'est ä la Rose ägale 
Ny rien ä la vertu Rqyale, 
Tu es esprit d'elle v6tu 
La Rose Image de vertu. 

1 . « Si, » amsi, sie. 

2. Les deux sommetis du mont Parnasse. 



üjö Eciogue. 

Marguerite de Valois, 
Dame ie regis la vertu. 

TITYFE. 

Q4yant le vice combcOu 
Tour viure icy deuoiteuse K 
Chante et rechante^ bien-heureuser 
Dame ie regit la vertu. 

Marguerite de Valois, 
Or astre guid6 au Ciel. 

MENALCAS. 

lä " ton esprit semble quHl goüte 
La manne, le Nectar, le miel. 
Et semble en sa diuine roüte 
Or astre guide au Ciel. 

Marguerite de Valois, 
Graue Maiest6 dVn Roy. 

TITYBE. 

^is atissi tost que ie te pqy 
Tenir leport d'yne Däesse, 



1. Devote. 

2. D6ik. 



Eclogue. 177 

le dis que tu tiens, ma Prmoesse, 
La graue Maieste d'vnr Roy. 

Margucfiter de Valois, 
Le diuin Amour f agrte. 

MENALCA^. 

Vlus que les^ tkresors ptecieux, 
This que la terre diapräe, 
Tlus que taut qui vit sou^ les cieux, 
Le seui dtuin Amour tfagr^e. 

Marguerite de Valois, 

O gay Lys arm6 de vertu. 

TITYRE. 

Ofyant k cietpour ta defense, 
Si twas l'Enfer combattu^ 
ie te dispour U>nasseurance, 
O gay ^ Lys arme de vertu. 

Marguerite de Valois, 
O Lys aym6 garde- vertu. 

MENALCAS 

Toy pLi OS pris tonürigine 
rD'vn Roy defleur de Lys vitu, 



I. Dans le sens de gentil. 
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178 Eclogue. 

Tousiours chaque vertu domine, 
O Lys aym^ garde-vertu. 

Marguerite de Valois, 
Astre guid6 lie Amour. 

TITYRE. 

T^ymphej bien que soit ton seiour 
Pam^ lamondaine inconstance, 
Celeste, tu vis dans la France, 
Vrajr Astre guid< lie Amour. 

* 

Marguerite de Valois, 

Astre ie guide Amour. 

MBNALCAS. 

Tuisque domptant V Amour aux flaches homicides 
Qui souuent nous guidait au Stygien seiour, 
Captif, chargi de fers auxprisons tu le guides, 
Graue au dos des rochers: Astr^ ie guide Amour. 

Marguerite de Valois, 
Tu vis a gr6 ame Royale. 

TITYRE. 

T^ous prierons tous les iours dans cestouffus coütaux', 
Qu'on n'entende iamais que la mort au front pasle 

I. Coteaux. 



Eclogue. 179 

Viennepour f attaquer de sa mordante faux, 
*Puis queqa bas Tu vis a gr^ ame. Royale. 

JANOT. 

Toi« deux en vos chansons uouspasse^ * Amphion*, 
Leharpeur Tracien*,et le chantre Arien ^ 
Car vostre douce voix rend teile melodie 
Qu'aux morts eile pourroit restituer la vie, 
Capable d'adoucir Paigrefureur des ours, 
n^'animer lesforests et les rochers plus sourds. 
Quiplus est on ne voit chose quiplus s'ägale 
Que vos vers consacre\ ä la Nymphe Royale. 
C'est pourquoy receue^ comme tous deux vainqueurs 
Chacun vn gage mispour fruit de vos labeurs, 
^enalcaSy prene\ donc de la main de Tiiyre 
Le vaisseau excellent dign^ de vostre lyre. 
Et yous, Tityre aussi, receue:^ pour loyer 
^es tnains de Menalcas la brauche de laurier. 

TITYRE. 

Orprions, chers Bergers/ qu'ä iamais le Cielpuisse 
*Pour respect de la Nymphe estre ä nos voeuxpropice, 
Que cette Nymphe aussi, ce Soleil radieux. 



1 . Vous surpassez . 

2. Les pierres dansaient au son de sa lyre. 

3 . Orphöe, fils d'G£agre, roi de Thrace et de Galliopc. 

4. Fameux joueur de luth, qui apprivoisait les dauphins avec 
son instrument. 



i8o Eclogue. 

Face tousiours briller reclatdesesbeauxjreuXy 
Que la rase, le tin, l'ieillet, la marguerite 
Croissent dessous lespas de cette Marguerite ; 
Qu'ä iamaisson esprit sauoure les douceurs 
T>u Celeste Nectar des Pamassides scßurs\ 
Et cherie de Pan qu 'eile sott reueräe. 
Et que pour ses vertus eile sott admirie, 
Qu'auxantrespitismoussus^,aux rochers lespluscreux 
Q4iix taillisplus plaisans, aux boisplus ombragetix. 
Von face cent autels oü Pon offre sans cesse 
Tiespresens de merite ä st grande Princesse. 

MENALCAS. 

Que le Ciel pour iamais n'ilance sur son che/ 
T^onplus sonfoudre ardent* que nulgauche micheß, 

JANOT. 

Vergers, iä le Soleil aplongi dessous l'onde 
Son char, ses limoniers et saperruque blonde. 
II est temps de quitter lefirais de cet onneau. 
Et soigneux remener chacun nostre troupeaü, 

MEN ALC A6 

(Test oü tend mon desir, puis chaque cheminäe 



1. Les Muses. 

2. Les plus moussus. 

3. Dans le sens de ardere, brüler. 

4. Que nul malheur. 



Eclogue. i8i 

Q^i obscurcit les airs d^vt^e 4paissefumäe * 
C\ptis semond ' de dresser droit au logis nos pas^ 
Pour, bomantnos trauaux,jr prendre le repas. 



1. Et jam summa proculviUarum culminafumant. 

(ViKG., Egl.i^v. 82.). 

2. Nousiavite. 
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